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de  PETITOT , 

ut  de  M.   GOJCHOT,   Grand" rue,  nfi  fât  près  le 

Palais  ,  à  Fontenaj-le-Comte. 

mpriraerie  entièrement  neuve  ,  un  atelier  de  reliure 
aisse  rien  à  désirer  ,  ou  l'on  fait  les  tranches  dorées  et 
s  à  l'instar  de  Paris,  joints  à  un  magasin  de  librairie  et 
erie  bien  assortis,  font  espérer  au  sieur  Petitot  que 
rentes  parties  ,  traite'es  avec  goût ,  célérité'  et  à  des  prix 
blés  ,  lui  concilieront  la  confiance  et  l'estime  des  per- 
[ui  voudront  bien  lui  faire  l'honneur  de  l'employer. 
'  Petitot  ,  rédacteur-propriétaire  de  la  Feuille  d'An- 
le  l'arrondissement  de  Fontenay  ,  tient  en  outre  les 
res  de  bureaux,  les  articles  de  dessin  ,  un  assortiment 
res  blancs  et  raves  en  gris  .  la  véritable  eau  de  Cologne, 
binct  de  lecture  composé  de  plus  de  mille  ouvrages  en 
re;  il  fait  la  commission  en  librairie  ,  abonne  auxjour- 
ent  cartes  d'autel  et  géographiques  ,  et  les  cartes  à 
te  ,  etc. 
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v)  LETTRE 

Bibliothèque  des  Romans.  Le  voilà 
ce  Damoifil ,  plus  ne  fi  voit  Che- 
valier tant  courtois,  tant  refptclueux  , 
tant  fidèle,  tant  brave  ,  tant  poli 
dans  fes  voyages  !  a  pris  en  Franee 
toutes  fis  gracieufis  manières  ,  a 
trouvé  dans  cette  Cour  une  Reine, .." 
Bien  Reine  efî-elle  ,  a-t-il  dit ,  lien 
le  fer  oit-elle,  ne  fût-ce  que  par  fa 
beauté  &  fes  gentittejfes.  A  vu  Dame 
qui  avoit  votre  pourtraiture ,  ah! 
vrai  Dieu  ,  s'eft-il  dit,  comme  l'ai- 
merois  !  Dame ,  faites  ferme  con-* 
noijfancc  avec  lui;  ne  dédaigne-^  de 
l'accompagner  dans  le  palais  de 
beauté  ;  ou  bien  fi  voit  aux  grâces  de 
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votre  minois  frais  &  mignon,  qu'êtes 
entrée,  tant  êtes  aimable  &  belle  ; 
accorde^-  lui  honneur  &  accoin~ 
tance* 

Pas  ne  vous  fera  chofe  mal-aifée 
de  vous  ramentevoir  que  bien  en-dclà 
d'huit  alors  que  chevalerie  ètoit  au 
berceau ,  &  que  les  Romains  fe  laif 
foient  déchirer  par  des  Barbares  , 
dans  ce  tems ,  votre  noble  Maifon 
avoit  un  Prélat  célèbre  par  fin  ef- 
prit,  aimoit  les  Savans ,  car  favant 
ètoit  lui-même  (  i).  Cet  efprit  s'ejï 
confervé  dans  la  famille ,  ainjî  que 
bonté.  Eh!  qui  ne  fe  fouvient  du 
Cardinal  qu'avons  prefque  vu  na~ 
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viij  LETTRE. 

guères  (2) ,  aujjî  /avant  &  aujji  bon 
que  pqjjible  était. 

Tout  cela  &  puis  votre  courtoifie 
me  donnent  vraie  confiance  &  hardi 
vouloir.  Vous  requiers  merci  :  & 
fouvienne  à  vous  que  cetui  qui  vous 
hijlorioit  ces  mots ,  plein  ètoit  pour 
vous  &  pour  les  vôtres  d'un  refpecl.*. 
d'un  rejpecl.,.C'efi  (  vous  le  jure)  , 
tant...  que  c'efi  plus  que  beaucoup  (3), 

Madame  la  Duchesse, 

Votre   très  -  humble   & 

très-obéiflant  ferviteur 

De  Mayer. 

Paris  3  ce  1Z  janvier   1783. 
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(  x  )  En  466 ,  Sidoine  Apollinaire  , 
Evêque  d'Auvergne ,  Auteur  de  Poëfies  , 
des  Panégyripues  de  Majorien  &  d'Anthé- 
mius ,  étoit  de  la  Maiion  de  Poiignac.  Il 
étoit  gendre  de  l'Empereur  Avitus.  Quoi-. 
que  laïque  &  marié ,  iliut  nommé  à  l'évê- 
ché  d'Auvergne. 

Raymond  de  Poiignac  fut  le  deuxième 
grand  Maître  de  l'ordre  de  Malthe  qui  fut 
inftitué  en   1 104. 

(z)  Le  Cardinal  de  Poiignac,  Auteur 
du  poëme  de  l'Anti-lucrece  fi  univerfeile- 
ment  eftimé. 

{3)  Nous  avons  cru  devoir  conferver 
ie  ftyle  de  notre  première  Lettre  dédicatoire. 
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LETTRE 

A     MADAME    D  £   *  *  * 

\J  u  i ,  Madame  ,  j'en  conviens  l 
■  peut-être  avons-nous  befoin  de  Ro- 
mans de  Chevalerie,  quoique  la  mode 
en  foît  pafTée  \  car  quel  eft  le  carac- 
tère de  ce  genre  d'ouvrage  ?  C'eft 
d'élever  l'ame,  d'infpirer  tout  à  la 
fois  l'orgueil  du  nom ,  la  fenfibilité 
k  plus  vive  &  une  galanterie  dé- 
cente &  délicate.  L'honneur ,  la  gloire, 
l'amour  en  compofoient  le  fonds* 
Quand  on  les  avoit  lus  ,  on  étoit  plus 

tenté  de  croire  à  tous  les  prodiges 
de  la  valeur    &  de  la  tendrefîè ,  on 


fe  fentoit  exalté  autant  qu'ému.  La 
volupté  ne  coûtoit  ni  un  repentir  ,  ni 
la  moindre  honte }  les  motifs  la  puri- 
fîoient,  on  époufoit  fa  damoifelle.  Les 
principes  fondamentaux  de  nos  de- 
voirs envers  le  prince ,  envers  l'état ,' 
envers  les  hommes  ,  s'y  faifoient  ai- 
mer par  le  charme  des  fictions  qui 
les  paroient.  Comment  la  mode  n'en 
a-t-elîe  pas  duré  dans  une  monarchie , 
qui ,  à  quelques  lacunes  près",  a  tou- 
jours compté  dans  fes  dynafKes  des: 
(îècles  guerriers ,  &  a  foutenu  un  ton 
de  magnificence  &  de  chevalerie  dans 
la  plupart  de  fés  régnes  ! 

Je  n'ofè  dire  pourquoi  :  mais  quand 
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d'un  faut  nous  aurons  franchi  l'an- 
tichambre, le  falîon,  la  chambre  à 
coucher  ,  pour  nous  trouver  dans 
le  boudoir ,  en  frac ,  en  chapeau  ra- 
battu ,  en  gue'ttres  ;  tant  que  nos 
Dames  mettront  11  peu  d'intervalle 
entre  elles  &  nous,  tant  d'aifanee ,  tant 
û  intimité  ,  une  liberté  il  reïlembiante 
a  la  nôtre  ,  il  fera  impoffible  que 
notre  ame  foit  exaltée.  L'amour  qui 
n'a  plus  la  peine  de  conquérir ,  ne 
/  fauroit  produire  de  l'enthouîiafme.  . 
Eh  !  qui  rappelleroit  ce  ton  de 
chevalerie  ?  Nos  jeux ,  nos  afTemblées», 
nos  fêtes ,  nos  cérémonies  n'ont  plus 
rien  qui    puifTe   nous  ramener   vers 
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ces  époques  brillantes,  Quelle  eft  la 
vie  d'un  gentilhomme?  Il  fort  des 
mains  d'un  précepteur  à  coup  sûr 
très  commode,  un  gouverneur  s'en 
empare  pour  la  forme.  Ce  gouver- 
neur ,  fon  valet  -  de  -  chambre  ,  fon 
jockey  ,  fes  chiens,  fon  cheval ,  voilà 
fes  premiers  amis.  Dieu  fait  comme 
il  eft  vîte  formé  !  S'il  lui  manque , 
quelques  goûts ,  il  les  a  bientôt  acquis 
dans  deux  ou  trois  foupers  chez  des 
dames  équivoques  &  de  la  meilleure 
compagnie.  Le  voilà  enfin  parti  pour 
fon  régiment  :  le  voilà  endetté,  en- 
touré à  fon  retour  de  gens  d'affaires* 
famiKarifé  avec  la  canaille,  &  fe  re- 
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pofant,  pour    fbn  avancement,  fur 
fon  nom  ;  car  quand  on  a  un  nom  9 
il  faut  bien  qu'on  foit  avancé ,  au- 
trement la  famille  crie  à  l'injuftice  , 
au  manque  d'égards.  On  eft  porté  y 
on  arrive.  On  a  de  l'efprit  :  qui  n'en 
a  pas  !  Des  connoifîànces  î  On  s'en 
dafîè.  On  fait  par  cœur  les  noms  des 
modes  &   de  tout  ce  qui  eft   ufueL 
On  n'eft  plus  fier ,  parce  qu'on  n'a  pas 
de  cara&ère  ^  on  fe  déplace  volontiers  r 
fans  que  les  inférieurs  gagnent  à  ce. 
déplacement.  On  fe  marie . . .  Comme 
on  fe  marie  î  c'eil  un  contrat  ligné  y 
un  marché,  &  voilà  tout.  Si  on  fe 
fouvîent  de  quelques  conditions ,  c'eft 
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de  celles  qui  donnent  des  droits  fur 
fà  femme  :  le  refte  eft  oublié  le  len~ 
demain.  Dans  tout  cela ,  gloire ,  hon- 
neur ,  amour  n'ont  rien  à  voir ,  ce 
font  les  plus  petites  de  toutes  les 
convenances  pofTibles.  En  vérité  ? 
jufqu'à  quarante  ans ,  on  ne  vaut  pas 
les  frais  de  la  vie. 

Je  n'ai  point  le  projet  de  traduire 
mes  contemporains  a  la  Tournelle  y 
j'en  réitérai  là.  Maïs ,  s'il  étoit  vrai 
que  nous  avons  befoin  d'être  remon- 
tés ,  d'avoir  d'autres  têtes ,  d'autres 
attitudes  ,  d'autres  principes ,  plus  de 
franchifë  }  fi  nos  Dames  fentoient  la 
néceiîité  de  fe  reprendre  en  fous-œu- 
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vre ,  &  de  revenir  à  ce  bon  tems  oh 
îa  bonne  Reine  Berte  fiioit  \  où  elles 
îie  faifoient  point  l'amour ,  &  laifToient 
ce  pafîe-tems  aux  demoifelles  fuîvant 
Tordre ,  &  en  raifon  du  peu  d'incon- 
véniens  qu'il  yak  leur  abandonner 
les  rôles  d7ampureufes ,  qui  ne  font 
jamais  bien  joués  que  dans  le  printems 
de  la  vie ,  où  la  beauté  eft  encore  plus 
belle  par  fa  candeur ,  où  on  marche 
correctement  vers  le  dénouement 
avoué  par  la  nature  &  les  loix  -,  alors 
il  feroit  encore  plus  vrai  que  les  Ro- 
mans de  chevalerie  nous  eonvien- 
dr oient  à  merveille.  Je  ne  me  paf- 
fione  point,  j'affigne  à  ce  genre    la 
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place  qui  lui  appartient;  mais  je  fais 
aufli  quel  eft  le  charme  attaché  a  cette 
lecture,  &:  combien  le  plaifîr  eft 
puifTant  en  France. 

Qu'on  ne  me  parle  ni  de  nos  lu- 
mières, ni.de  nos  découvertes  ,  ni  de 
notre  philofophie.  Cette  philofophie 
fi  vantée  ,  ne  pafîè  pas  même  les  faux- 
bourgs  ,  &  fur  deux  cens  lieues  quar- 
rées,  il  eft  démontré  qu'elle  n'en 
éclaire  pas  dix.  Nos  loix,  nos  pré- 
jugés font  encore  couverts  de  leur 
antique  moufle.  Les  vieux  anathèmes 
nous  frapent  toujours  ;  &  tandis  que 
nos  mœurs  &  l'opinion  vont  &  vien- 
nent, varient  à  l'infini,  les  préjugés 
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&  les  loix  reftent  fur  pied  dans  l'an* 
tique  coftume  menaçant  &  terrible» 
Rien  n'eft  changé,  nous  avons  cru 
l'être. 

Reprenons  donc  notre  a  -  plomb  , 
nos  formes ,  qui ,  avec  lîx  ridicules, 
nous  donnoient  trente  vertus ,  &  nous 
formoient  un  caradère.  N'ayons  plus 
les  prétentions  opprefîives  de  la  féo- 
dalité ,  mais  reprenons-en  l'élévation 
&  tout  ce   qui  la   faifoit  refpecter. 
Il  n'eft  point  a  craindre  qu'elle  foit 
dangereufe,  tant  que  nous  n'aurons 
ni  pennon  ,  ni  banière ,  &  tant  qu'on 
fervira  par  b-revet  du  Roî. 

Je  vous  ai  dit ,  je  crois ,  que  notre 
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noblefTe  a  befoin  d'être  remontée,  je 
vous  ai  dit  que  les  Romans  de  che- 
valerie pourroient  y  concourir}  ma 
lettre  fe  trouve  finie,  car  certainement 
je  n'aurai  point  le  courage  de  penfer 
que  mon  Damoifel  contribue  pLiiiTam"" 
ment  à  la  révolution.  Cefl  k  vous ,' 
MADAME,  à  prononcer;  vous 
favez  que  c'eft  pour  vous  fatisfaire  & 
pour  plaire  à  plufîeurs  perfonnes , 
que  je  me  fuis  traduit  en  françois 
moderne.  Si  le  fuccès  de  cette  édition 
répond  a  celui  que  la  première  a  obte- 
nu ,  j'aurai  lieu  d'être  content  k  mon 

tour. 


E  P  I  T  R  E 

A    MONSIEUR   DE    MAYER. 


es  rives  de  la  Seine  aux  rives  de  la  Loire 
Vous  courez,  vous  courez  &  par  monts  &  par  vaux, 
Portant  en  croupe  avec  les  mufes  &  la  gloire, 
Des  Romans ,  des  amours  &  des  projets  nouveaux  : 
Pour  fervir  vos  amis,  vous  crevez  des  chevaux} 
Vous  vous  tuez ,  pour  vivre  au  temple  de  mémoire  ; 
Pour  Dieu  !  menagez-vous ,  mon  charmant  Damoifel  3 
Le  miel  eft  doux  ,  mais  l'abeille  eft  cruelle, 

Songez  à  ce  pauvre  Chapelle  ; 
Il  en  prit  un  peu  trop ,  ainfi  que  tel  &  tel 
Qui  ne  battent  plus  que  d'une  aîle. 
Accordez  mieux  que  lui  la  prudence  &  le  zèle  ; 
On  ne  donne  qu'aux  morts  le  brevet  d'immortel. 
Mais  mon  Chevalier  rit  à  ce  mot  de  prudence  , 
[Pour  la  timidité  nous  la  prenons  en  France  J 
Un  voyage  ,  des  bals  ,  des  hiftoires  ,  des  yers  , 
Des  courfes ,  des  foupers ,  un  roman  ,  des  concerts  ^ 
Voilà  votre  agenda  pour  l'an  qui  recommence. 
Vos  Epîtres  font  foi  de  ces  projets  divers , 
Et  votre  activité  les  garantit  d'avance  : 
D'ailleurs  vous  êtes  sûr  d'avoir  en  furvivance 
La  fanté ,  les  talens  Se  le  cœur  de  BoufHers. 

Par  M.  EERENCMR* 
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GENEVIÈVE 
DE  CORNOUAILLES. 
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LE  DAMOISEL  SANS  NOM, 

Roman  de  Chevalerie. 


Cjr EKEVIÈVE  vivoit  ,  non  loin  du 
petit  Bourg  de  Lanfton ,  dans  le  Comté  de 
Cornouailles  :  dix-fept  ans  faifoient  fon 
âge  ;  je  ne  dirois  pas  âge  heureux  ;  car 
Geneviève  n'avoit  peint  encore  connu 
le  bonheur  ;  elle  grandifloit  fans  favoir 
û  elle  étoit   belle   ou  non.  Sa  mère  ,   la 
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dolente  Onolorie  ,  avoit  défendu  à  fa 
Nourrice  de  prononcer  devant  Gene- 
viève le  nom  de  Beauté.  Onolorie  qui 
pleuroit  toujours  ,  s'écrioit  fans  cefle  :  ma 
beauté  m'a  perdue  ;  j'ai  trop  cru  à  fes 
«harmes  ;  j'ai  trop  cru  qu'elle  pouvoir 
me  tenir  lieu  de  tout  :  j'ai  trop  cru  au 
bonheur  d'être  recherchée  ;  je  l'ai  été  ,  Se 
m'en  repens.  —  Ces  plaintes  fans  explica- 
tion ,  étoient  une  énigme  impénétrable 
pour  la  belle  Geneviève.  Les  pleurs 
d'Onolorie  étoient  une  autre  énigme  bien 
plus  cruelle  pour  elle  :  fa  bonne  Nour- 
rice évitoit  toutes  les  explications.  Gene- 
viève étoit  dans  une  ignorance  abfolue 
de  fon  fort.  Elle  ne  voyoit  ame  qui  vive , 
hormis  fa  mère  ,  fa  Nourrice,  Francion  , 
vieux  Domeftique  ,  dont  la  fonction  étoit 


(3) 
de  roder  ,  efcorté  de  gripart  ,  vieux  chien  , 

autour  des    murs.   Le  Château    étoit  bâti 

dans  un  fond,  entouré  de  hautes  collines  ; 

où   le    foleil    dardoit    à    peine    quelques 

rayons  à   fon  midi  :   une  verdure  pâle  &C 

froide    frappoit    éternellement  les    regards 

de  Geneviève  ;   quelques  brebis  3  quelques 

chevreuils ,  voilà    tous    les   êtres    animés 

qu'elle  rencontroit-   Elle  ne  demandoit  pas 

iî  le    monde    étoit   plus  grand  ;  elle    s'en 

doutoit  ,   puifque  Palmerin  ,  fon  père,  de- 

voit  revenir  d'outre  mer.   A  quoi  s'amu- 

foit-eile  ?  à  tourner  un  fufeau ,  à  lire  les 

hauts   faits  des  Preux  du  temps  préfent  £l 

du  temps  paffé ,  à  entendre  les  Contes  des 

Géans.  Un   jour  fuccédoit  à  l'autre,  fans 

apporter    le  moindre  bien    à  fa   fltuation  : 

C'étoit  le  foir,  toujours  la  même  prome- 
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nade  ;  le  mafm ,  toujours  la  même  occupa- 
tion :  c'étoit  l'ennui  à  toutes  les  heures 
du  jour.  On  n'entendoit  dans  ce  Château  , 
ni  cris  de  joie ,  ni  cris  de  douleur ,  ni 
chant ,  ni  bruit ,  ni  trépignement  de  pieds , 
fans  le  murmure  fourd  d'une  fontaine ,' 
on  eût  pu  Tappeller  le  Palais  du  Silence. 

Onolorie,  pourquoi  pîeuroit-elle  ?  pour- 
quoi fe  cachoit  -  elle  ?  pourquoi  vivoit- 
elie  loin  de  fon  époux  ?  C'eft  ce  que 
vous  ne  faurez  pas  fi-tôt  :  il  faut  aupa- 
ravant vous  faire  connoître  le  beau  Da- 
moifel ;  ôc  vous  ne  le  connoîtriez  guè- 
res ,  fi  vous  en  demandiez  le  nom  ;  le 
Damoifel  n'en  avoit  point,  &  devoit  en 
chercher  un  ,  ou  plutôt  s'en  faire  un, ce 
qui  vaut  mieux.  Vous  ne  faurez  donc 
que  l'hiftoire  du  Damoifel  ;  vous  appren- 
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drez   un   jour    fon    nom  ;  quand  il   aura 

connu  fon  père. 

Dans  la  Principauté  de  Galles  &  dans 
l'enceinte  des  montagnes  de  Merioneth , 
s'élevoit  le  Château  d'Harlech  ,  qui  par 
l'angle  applati  d'une  montagne  ,  regardoit 
à  l'oueft  la  mer  d'Irlande  ;  là  étoit  arrivé 
jufqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans  le  Da« 
moifel  fans  nom.  Il  n'étoit  point  venu  à 
cet  âge  {tupidement  ;  il  n'avoit  point  vécu 
en  enfançon  ;  fa  jeunefle  avoit  été  tour- 
mentée par  des  Maîtres  durs ,  qui  faifoient 
fuccéder  ,  fans  interruption ,  un  travail  a 
l'autre  ;  aufn"  étoit-il  fort.  Quand  il  donnoit 
du  cor ,  l'écho  du  rivage  lui  renvoyoit 
fes  fons  bruyans  &  nourris.  Quand  il 
étoit  à  cheval ,  il  auroit  défié  le  centaure 
le  plus   aguerri ,  le  plus  fouple  &  le  plus 
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vigoureux.  Quand  il  prenoit  fa  lance  ,  orï 
eût  dit  Ogier  le  Danois  ,  au  milieu  d'un 
pas  d'armes  ,  ou  le  beau  Triftan ,  ou  le 
brave  Huon  de  Bordeaux.  Comme  il  fa- 
voit  pafTader  avec  nobleffe,  ménager  fon 
fiextrier  ,  enlever  fon  Adverfaire  des 
arçons  &  tourner  autour  de  lui  !  Amadis 
n'étoit  pas  plus  terrible  ,  les  Payfans 
Ecoffois  ne  favoient  pas  mieux  parer  les 
coups,  &  faire  avec  leur  bâton  ,  un  mou- 
linet autour  de  leur  corps.  Tous  fes  Maî- 
tres s'applaudilïbient  de  fon  éducation. 
Vint  cnfm  le  jour  où  tous  fe  réunirent 
dans  la  falle  du  Château  ;  il  foutint  de 
fon  mieux  fon  examen  ;  tous  n'eurent 
que  cette  réponie  ;  il  vaudra  fon  père  , 
qu'il  aille  le  venger.  Il  ne  cornprenoit 
rien    à    ces    mots  •    car   jamais    il    n'avoiç 
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été  appelle  du  doux  nom  de  fils.  Une 
bonne  nourrice  ,  avoit  eu  foin  de  fa  ten- 
dre enfance  ;  deux  ferviteurs  ,  qui  fem- 
bloient  être  plutôt  les  Majordomes  du 
Château  ,  rempîifïbient  auprès  de  lui  la 
charge  de  Gouverneurs.  Ils  l'avoient  éle- 
vé durement  ,  dans  le  fens  phyfique  ; 
mais  Artus  ,  dictant  les  Articles  de  Che- 
valerie ,  ne  parloit  pas  plus  fagement  ni 
plus  noblement  qu'eux.  Us  avoient  patte 
route  leur  vie  avec  des  Guerriers  :  ils 
avoient  fuivi  jadis  un  Chevalier  d'un 
grand  renom  &  de  haut  parage.  Telle 
étoit  la  tâche  de  ces  Ecuyers  ,  qui  de- 
venus vieux  ,  étoient  les  Précepteurs  des 
enfans  de  leur  Maître  ;  ils  choient  beau- 
coup d'exemples  &  tenoient  peu  de  dif- 
cours.    Ceux  -  ci   pîeuroient    encore   leur 
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Patron. Beau  Damoifel  ,  dirent-ils    à 

leur  Elève ,  il  nous  eft  défendu  de  vous  dire 
ce  que  vous  êtes  :  c'eft  à  vous  à  chercher 
votre  père  ;  vous  le  trouverez ,  fi  vous  ne 
vous  laffez  point  :  auparavant,  allez  vous 
faire  un  nom  ;  car  vous  ne  le  connoîtrez 
que  quand  il  n'aura  qu'à  fe  glorifier  de 
vous.  —  Vous  voulez  donc  que  je  parte  ? 

Il  le  faut  ;  oifrveté  feroit  vice  à  votre 

âge  ;  à  votre  âge  il  faut  chercher  les  com- 
bats &  la  gloire. Vous  avez   raifon; 

-- —  Vous  avez  un  grand  danger  à  éviter...,* 

les  femmes.  —  Je  les   éviterai Elles 

vous  éloigneroient  du  chemin  de  la  gloire. 

Je  les  éviterai.  —  Elles  vous  empêche- 

roient  d'aller  fur  les  traces  de  votre  père. 
—  Suffit.  —  Elles  vous  empêcheroient 
de  le  venger.  —  Le  vengerai;  mais  que 
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lui  eft-il  arrivé  ?  — -  Ils  ne  voulurent  point 
lui  dire  ce  qu'ils  favoient  :  ils  lui  apprirent 
feulement  qu'il  s'étoit  battu  avec  Palmerin  ; 
que  Palmerin  l'avoit  vaincu  par  une  per- 
fidie cruelle  ;  que  le  bon  Ecbert ,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  avoit  punie  en  lui  in- 
terdifant  l'approche  des  fept  Royaumes. 
Ils  lui  dirent  que  le  Roi  favoit  qu'il  avoit 
été  élevé  dans  le  deiïein  de  venger  fou 
père ,  qu'il  l'avoit  permis  ,  &  qu'il 
devoit  commencer  par  aller  à  la  Cour  de 
la  Grande-Bretagne  en  obtenir  la  permif- 
fion.  —  J'irai. . . .  avoit  répondu  le  Damoi- 
fel  ;  j'irai  chercher  mon  nom  &  mon  père. 
- —  Pour  votre  nom ,  vous  en  aurez  bien- 
tôt un  ,  des  plus  brillans  :  pour  votre  père , 
vous  en  ferez  glorieux.  Mais ,  hélas  !  vous 
lie  jouirez  guères  de  fes  carefles.  —  J'aurai 
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vu ,  du  moins ,  mon  père ,  je  fens  que 
l'aime  autant  que  je  le  dois  aimer.  O  mon 
père  !  recevez  le  ferment  que  je  fais  de  vous 
venger  ou  de  mourir  ,  de  vous  trouver  ou 
de  mourir.  —  Cependant  il  ne  faut  pas 
trop  éviter  la  rencontre  des  Damoifelles , 
des  PrincefTes ,  des  Dames  :  vous  feriez 
appelle  le  beau  .  Saunage ,  &  Chevalerie 
vous  commande  accointance  &  courtoifie. 
Sans  avoir  envie  de  leur  plaire,  il  faut  j.cur 
elles  fa:re  tout  ce  que  loyale  afieélion  de- 
mande ;  mais  il  ne  faut  point  prendre  en- 
core les  liens  du  fervage  ;  vous  les  pren- 
drez, ces  liens  i\  doux ,  quand  la  gloire  & 
1  honneur  vous  auront  dit ,  feffiti  Quand 
vous  aurez  fait  votre  nom,  alors  il  vous 
fera  permis  de  fentir  bienveillance,  &  de 
requérir  un  prix  flatteur.  —  Jù  ferai  comme 


vous  le  commandez.  —  Je  vous,reverrai , 

lui  dit  un  des  Gouverneurs ,  vous  me  ren- 

f 
contrerez    à  la  place  où  il  faut  enfin  que 

j'aille  mourir.  J'ai  rempli  mon  devoir  au- 
près de  votre  perfonne.  Je  vais  retrouver 
mon  maître  :  faiïe  le  ciel  que  vous  y  veniez 
bientôt  tel  que  je  vous  le  fouhaite.  —  L'au- 
tre ajouta  :  —  je  faurai  tout  ce  que  vous 
aurez  fait  ou  entrepris;  je  vous  en  feiat 
acculer  ou  glorifier.  Allez  dormir  ;  vous 
vous  lèverez  demain  au  chant  du  coq  :  vous 
prendrez  l'armure  que  voici ,  &  partirez. 
Recevez  nos  embraflemens  ;  vous  ne  nous 
retrouverez  point  ici  demain.  —  Des  lar- 
mes groffes  &  chaudes  couloient  le  long 
des  joues  du  Damoifel.  —  Je  n'ai  point 
connu  d'autre  père  que  vous ,  mes  bons 
amis  ;  fi.  yous  ne  m'avez  pas   donné  ces 

À6 


(  t%  ) 

carefles ,  ■  qui  (  le  fens  bien  )   m'ont  man* 
que ,  du  moins  vous  m'avez  drefTé  à  l'hon- 
neur ;  vous  m'avez  donné  mon  courage  ; 
vous  m'avez  formé  à  la  fatigue  ;  je  ne  puis 
me    iéparer    de     vous    fans    être   affligé. 
—  Vous   avez   le    cœur  bon ,  vous  ferez 
un  loyal  Chevalier ,  vous  ferez  bien  re- 
cherché des  Dames ,  puifque  vous  êtes  fen* 
fible  :  vous  ferez  honoré  des  Preux,  puif- 
que vous  favez  être  reconnoiiTant.  Regardez 
votre  armure,  elle  eft  d'acier ,  mais  bien 
trempé  ;  le  poli  égale  l'éclat  du  diamant  ■> 
tous  les  coups  vont  gîiffer  fur  ce  bouclier; 
il  efl  fans  chiffre.   Pour  celui-là ,  Dame  dé 
bien  vous  le  fera  graver,  &.  faurez  bien  le 
conferver.  Pour  la  devife  ,  c'efr    à  vous  à 
la  choifir  :  Parlez.  —  Eh  bien  !  gravez  :  Au 
Damolfd   qui    va    cherchant    fon   nom    & 
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fon  père ,   honneur  6»   mira.   —  Pour  vos 

couleurs.  —  Verd ,  —  ce  fera  l'efpérance. 

—  Pour  aigrettes ,  —  des  plumes.  —  Porr 
tez  les  noires  toute  votre  vie.  —  Je  vous 
obéirai.  —  Le  Roi  Ecbert,  quand  vous 
l'aurez  mérité ,  vous  conférera  l'Ordre  de 
Chevalerie.  En  attendant ,  voilà  une  épée 
qui  fut  terrible  dans  la  main  de  votre  père  ; 
il  ne  Favoit  point  quand  il  fut  attaqué  : 
c'eft  avec  elle  que  vous  devez  le  venger. 
- —  Jamais  je  ne  la  quitterai  ,  viennent 
les    aventures ,   viennent    tous   les    périls. 

—  Allez  dormir.  —  Il  étoit  remonté  dans 
fa  chambre  pour  fe  coucher.  Le  jeune 
Chapelle ,  le  fils  du  Jardinier  l'attendoit  ; 
Chapelle  tomba  à  fes  pieds ,  Si.  lui  de- 
manda la  grâce  de  permettre  qu'il  lui  fer  vît 
d'Ecuyer.  —  Irai  par-tout,  ferai  tout   os 
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que  vous  voudrez  ;  rien  n'eft  que  pour 
l'amour  de  mon  jeune  maître  ne  faffe  ; 
n'y  a  rien  que  je  craigne.  —  Si  le  voulez , 
bien  le  veulx  ;  allez  vous  coucher  ;  je  pars 
demain  à  la  pointe  du  jour  ;  fbyez  prêt , 
&  arrangez  votre  cheval  &.  mon  deftrier. 
—  Serez  content.  —  Il  fe  coucha  &  dor- 
mit d'un  bon  fomme. 

A  la  pointe  du.  jour ,  Chapelle  étoit  au 
bas  du  château,  debout  contre  les  deux 
chevaux  qu'il  avoit  attachés  à  deux  anneaux 
de  fer.  Le  Damoifel ,  maillé ,  chauffé  , 
gantelé  ,  prêt  à  mettre  Ton  calque  fur  la 
tête ,  cherchoit  fes  deux  Gouverneurs.  Le 
Concierge  lui  dit  qu'ils  étoient  partis  par 
deux  routes  différentes,  &  lui  avoient 
commandé  de  fermer  le  château  ,  &  de 
n'en  baiffer   le   pont  qu'à  fon   retour.  Le 
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Damoiiel  lailTa  encore  échapper  quelques 
larmes.  Il  monta  fur  fon  deflrier;  avant 
cîe  s'éloigner ,  il  fît  le  tour  des  murs  du 
château.  Enfin  il  pafîa  fur  le  pont-ïevis , 
s'arrêta  fur  le  parapet  des  feiTés  &  vit 
avec  douleur  les  deux  ailes  du  pont  s'éle- 
ver Si  en  fermer  l'entrée.  Le  Concierge , 
immobile  fur  la  petite  porte ,  le  faluoit 
du  gefte-&  des  yeux.  Il  s'éloignoit  :  fa 
hache  &  fa  maiïue  pendoient  à  l'arçon  de 
•fa  felle  ;  fon  bouclier  &  fa  lance  étoient 
.attachés  de  l'autre  côté  :  fon  deftrler  piaf- 
foit.  ...  Ils  n'avoient  point  franchi  la  pa- 
liiTade  à  claire-voie  du  potager ,  que  Cha~ 
pelle  apperçut  fon  bonhomme  de  père  ;  il 
fe  mit  à  fangloter,  &  s'arrêta  tout  court. 
Le  vieillard  laiiTa  tomber  l'arrolbir  de  fes- 
mains ,  ck  accourut  vers  fon  tus.  - —  Dieu 


fil) 

te    garde  ^    mon   fils  ,    de  malencoiftre  ; 
fonge  à  ton  père  :  reviens  lui    fermer  les 
yeux ,  &  n'oublie  point  tes   deux  fœurs  ; 
recommande-les  à  la  bonté  de  notre  jeune 
maître  :  dans  fix  ans  elles  feront  bonnes  à 
marier.  —  En  difant  ces  mots  il  foupiroit 
ÔL  preffoit  contre  fon  fein  la  cuilTe  de  fon 
fils.  Le  Damoifel   les  confidéroit  le  cœur 
faifi ,  pleuroit ,   &  difoit  :  —  il  eft  donc 
bien  doux  d'être  père  ?   ah  !  je  fens  qu'il 
doit  être  aufii  bien  doux   d'être  fils.  Oh  I 
quand  aurai-je  trouvé  ce  père  qui  me  man- 
que ? . . . .  Quand'  Faurai-je  vengé  ?  —  La 
vengeance  étoit  encore   éloignée  ;    &  fon 
père  ...  il  ignoroit  où  il  le  trouveroit. 

Revenons  au  château  de  Lanfton  ;  c'efl 
trop  long-tems  perdre  de  vue  la  belle  Ge- 
neviève. 
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Les   yeux  d'Onolorie  ne  s'étoient  point 
dégagés  de  leurs  fombres  nuages:  ceux  de 
Geneviève  fembloient   refufer  de  s'ouvrir 
fous  ce  ciel  épailîi.  Geneviève   aimoit  fa 
mère  :   Onolorie    ne   la  carefïbit   point, 
mais   elle    foufFroit  fes   longues    careffes  \ 
c'étoit  quelque  chofe  pour  Geneviève.  Elle 
eflayoit  en   vain  de   faire  caufer  fa  nour- 
rice. Celle-ci  ne  favoit  que  foupirer ,  pren- 
dre Geneviève  dans   fes  bras ,  l'embrafler 
&  fc  taire  :  ou  bien  elle  trompoit  fa  cur 
riofité  ,  en  la  portant  fur  d'autres  objets. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'Onolorie 
étoit  confumée  de  trifteffe.  Elle  n'avoit 
plus  d'efpoir  de  revoir  Palmerin  ;  elle  étoit 
la  caufe  de  la  mort  du  brave  Alfred.  Elle 
s'étoit  retirée  dans  ce  château  folitaire," 
pour  fe  dérober  à  la  colère  de  Grimmer 
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Ton  père ,  Comte  de  Pembrock ,  qui  avoit 

juré  de  venger  fa  honte  dans  fon  fang. 
Palmerin  n'étoit  pas  fon  époux  :  Gene- 
viève étoit  un  enfant  de  l'amour  ,  enfant 
aimable,  &  qui  à  cette  époque  n'étoit 
point  grevé  d'opprobre.  Bâtardife  &  con- 
cubinage n'étoient  point  déshonorans 
comme  aujourd'hui  ;  on  ne  rougiffoit 
point  du  nom  de  bâtard. 

Onolorie  avoit  donné  fon  cœur  à  Pal- 
merin; ce  héros  avoit  triomphé  de  fa 
vertu  ,  au  fortir  d'un  pas  d'armes ,  fou- 
tenu  pour  elle  contre  les  vingts  plus  vail- 
lans  Chevaliers  de  la  Bretagne.  Il  s'étoit 
préfenté  refplendiffant  de  gloire  &  avoit 
montré  ce  que  n'a  pas  toujours  un  guer- 
rier ,  beaucoup  de  cicatrices ,  mais  point 
de  laideur  ,    beaucoup   de  hauts   faits    ck 
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peu  d'années.  Uue  grande  renommée  & 
une  belle  taille  ,  de  la  force  &  un  main- 
tien plein  de  grâces ,  la  tête  d'un  héros  & 
le  cœur  d'un  aimable  courtifan  ,  n'eft-ce 
pas  avoir  excufé  d'avance  Onolorie  ?  Ce 
n'étoit  point-là  fon  crime.  Elle  avoit  déjà 
reçu  les  hommages  du  brave  Alfred.  Ce 
vainqueur  de  l'EcofTe ,  ce  libérateur  de 
l'Irlande ,  long-tems  le  bouclier  de  l'heptar- 
chie  anglicanne,  avoit  foupiré  pour  elle; 
il  étoit  réfervé  à  la  plus  belle  de  fou* 
mettre  le  plus  grand  de  tous  les  guerriers, 
Alfred  avoit  efpéré  une  préférence  bien 
méritée  par  fa  tendreffe,  par  fa  foi,  par 
ia  confiance  imperturbable,  Efpérance  , 
bonheur ,  tout  ce  qui ,  dans  la  vie ,  peut 
avoir  quelque  prix  aux  yeux  d'un  héros, 
il   avoit   tout  placé    fur  le  cœur  d'Ono» 
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lorie.  Ce  cœur    étoit  plus  vain  que  ten« 
dre  ;   il  fut  ingrat:  le  plus  jeune  des  guer-' 
tiers    l'emporta.     Palmerin     fut    écouté  , 
Alfred  fe  plaignit.  Onolorie ,  pendant  long- 
tems ,  lui  impofa  filence.  Alfred  fournis , 
s'indigna    d'être    trompé.    Palmerin,   non 
moins    hautain ,  non    moins    impétueux , 
rougit  d'un  partage.  La  rivalité  éclata  aux 
yeux   de    toute    la    Cour  ;    l'imprudente 
Onolorie  ofa  fe  déclarer  ouvertement  en 
faveur   de  Palmerin  j   Alfred    renonça  en 
apparence   à  l'efpoir  qui  l'avoit  déçu.  La 
guerre  &  la  gloire  Péloignèrent  des  bords 
de    la    Tamife  :   fon    front    étoit   courbé 
fous  le  poids  '  des  lauriers.  Une  Princefîa 
de  l'Aile  mineure,  belle  comme  on   l'ell 
encore   fur  les  bords  de    la  Circaffie  ,   fit 
trêve   à   fes  chagrins.  Il  parut  vouloir  fe 
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Confoler  auprès  d'elle  :  elle  mourut  en 
donnant  le  jour  au  Damoifel.  Alfred 
n'avoit  fait  que  divertir  fa  douleur  par 
ce  fécond  attachement;  le  fouvenir  d'Ono- 
lorie  n'étoit  jamais  forti  de  fa  penfée  ; 
l'injure  étoit  reftée  bien  avant  dans  fon 
cœur.  Il  n'étoit  occafion  qu'il  ne  faisîî 
d'attaquer  Palmerin.  Dans  tous  les  tour- 
nois ,  c'étoit  à  lui  qu'il  s'adreffoit  ;  dans 
tous  les  combats  à  outrance ,  c'étoit  centre 
lui  que  Palmerin  tiroit  l'épée.  Les  défis 
entr'eux  étoient  nombreux  &  cruels.  Il 
n'efi  forte  de  proueffe  que  leur  rivalité  ne 
déployât.  Ces  animofités  ne  pouYoient 
finir  que  par  la  mort   de  l'un  d'eux. 

Fatigués  d'importuner  la  renommée  de 
leurs  querelles,  ils  fe  donnèrent  rendez- 
vous  près  de  l'embouchure  du  Séjount  & 
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fe  livrèrent  un  de  ces  combats  connus  dam 
la  fuite  par  la  dénomination  de  combats  à 
la  barrière ,  qui  remettoient  le  vaincu  à 
la  difcrétion  du  vainqueur,  &  le  corps  du 
mort  à  la  voracité  des  vautours.  Alfred 
fut  vaincu ,  fat  bleffé ,  tomba  à  la  renverfe  ; 
Palmerin ,  maître  de  fa  proie,  en  difpofà 
comme  il  lui  plut.  On  faura ,  dans  le  cours 
de  cette  hifloire  ,  ce  qu'il  en  fit.  Alfred  ne 
reparut  plus  fur  la  terre.  Le  bruit  de  fa 
mort  fe  répandit  dans  la  Bretagne  &  dans 
les  Gaules.  Palmerin  fit  "élever  un  obélifque 
fur  la  place  où  il  l'avoir  vaincu  ;  il  fit 
appendre  à  un  anneau  d'or  l'épée  d'Alfred , 
&.  fon  bouclier  mis  en  pièces ,  avec  ces 
mots  gravés  fur  la  bafe ,  Victoire  de  Palme- 
rin: fur  l'autre  angle,  Pour  L'Amour:  fur 
1*  face  du  nord  ,   Alfred  vaincu:  &  fur  le 


côté  expofé  au  midi ,  Honneur  à  Onolone. 
Cette  arrogance  avoit  indigné  tous  les  Che- 
valiers ,  qui  étoient  prêts  de  fe  réunir  con- 
tre lui.  La  volonté  d'Alfred  les  avoit  arrê- 
tés. Ce  Guerrier  avoit  écrit  à  fon  fidèle 
Ecuyer  d'élever  un  vengeur  dans  fon  fils  , 
&  lui  avoit  ordonné  de  publier  qu'il  ne 
vouloit  être  vengé  que  par  fon  fils  ,  qui, 
jufqu'à  ce  moment  ne  pourroit  porter  fon 
nom.  L'Ecuyer  avoit  fuivi  les  ordres  de 
fon  maître,  &  s'étoit  confacré  avec  fou 
ami ,  à  l'éducation  du  Damcifel ,  ainfi  qu'on 
l'a  vu.  Le  Roi  Ecbert  avoit  laiffé  éclater 
fon  indignation  à  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Alfred;  il  en  avoit  appris  tous  les  détails  : 
on  lui  avoit  dit  que  Palmerin  avoit  égorgé 
fon  rival ,  dans  le  moment  qu'il  fe  bailïbit 
pour    relever  fa  mentonnière.   Cette  per- 
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fidie  atroce  l'avoit  engagé  à  faire  fommer 
Palmerin ,  par  fes  Hérauts  d'armes ,  de 
fortir  des  fept  Royaumes ,  &  de  n'y  jamais 
rentrer ,  fous  peine  de  mort.  Palmerin 
avoit  ofé  ,  n'aguère  ,  fe  préfenter  à  la 
Table  ronde;  amTi-tôt  un  Ecuyer  tran- 
chant étoiî  venu  couper  la  nape,  &  fé- 
parer  Palmerin  des  autres  Chevaliers.  Ou- 
tré de  cet  affront,  il  avoit  pafTé  dans  les 
Gaules ,  ne  refpirant  que  vengeance.  Ono- 
lorie  venoit  de  mettre  au  monde  Gene- 
viève :  Grimraer ,  fon  père,  la  pourfuiyoit; 
&  avoit  juré  fa  mort. 
;  Pendant  que  Palmerin  s'embarquoit  pour 
paffer  dans  les  Gaules,  Onolorie  venoit 
s'enfevelir  dans  le  château  de  Lanflon.  C'eft- 
là  qu'un  importun  regret  la  tuoit  ;  là  ,  elle 
pleuroit  fes  torts,  fa  beauté,  fon  égare- 
ment 


ment.  Que  deviendra  Geneviève  !  c'étoit-!à 
une  de  fes  douleurs  :  pour  elle  ,  c'étoit  dans 
la  mort  qu'elle  mettoit  tout  fon  efpoir_ 
Elle  craignoit  Grimmer  encore  plus  que 
les  plus  affreux  fupplices.  Ce  redoutable 
Comte  avoit  la  réputation  d'être  cruel  ; 
il  ne  parloit  que  de  fang  ,  que  de  feu ,  que 
de  gibet.  En  vain  elle  avoit  fait  répandre 
le  bruit  de  fa  mort  :  l'implacable  Grimmer 
couroit  les  campagnes  pour  la  chercher  ; 
il  vouloit  la  retrouver  vivante  ou  morte. 
Sortons  encore  une  fois  de  ce  trille 
château  ,  pour  n'y  plus  rentrer  ;  fuivons  le& 
traces  du  Damoifel  qu'une  devinée  invifibîe 
va  conduire  par  des  routes  femées  d'épi- 
nes ,  de  contrées  en  contrées ,  pour  l'arrêter 
à  un  terme  que  vous  êtes  bien  éloignés  de 
fuppofer. 
Tom.  L  B 
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Devant  lui ,  à  une  demi  -  journée  de 
distance  ,  marchoit  un  de  fes  anciens 
gouverneurs.  Ce  fidèle  écuyer  d'Alfred , 
après  avoir  appris  au  Damoifel  tout  ce 
qui  procure  de  la  gloire ,  vouloit  finir  fa 
vie ,  en  lui  frayant  le  chemin  ;  il  vouloit 
le  mener  par  des  guides  cachés.  Il  s'étoit 
promis  d'accofter  le  Damoifel ,  Si.  de  lui 
donner  des  avis  utiles  quand  il  le  verroit 
fur  le  point  de  fe  fourvoyer.  Il  devoit 
lui  infpirer  auflî  de  grands  delleins  ,  & 
furtout  nourrir  le  defir  de  la  vengeance  . 
L'autre  gouverneur  s'étoit  allé  placer  auprès 
du  tombeau  d'Alfred  ,  pour  y  recon- 
noitre  le  Damoifel,  &  pour  lui  donner 
fon  nom  ,  s'il  étoit  digne  de  fon  père. 
L'écuyer  conducteur ,  que  nous  nommerons 
Griel,    devançoit  donc  le  Damoifel. 
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Le  Damoiiel   fut    arrêté   dans    la  foret 

noire   qui   bordoit  à   L'eft    le   long  rivage 

de  la  Tamiie.  Dans   le  carrefour   le    plus 

étroit,  il  rencontra  un  arc  très-abaifle  ,  cV 
fur  un  perron  à  côté ,  ii  lut   cet  teriteau  ; 

Si  ne  veux  cire  félon  aux  loix  de  chevalerie , 
garde-toi  d'outrepajfer  cet  arc  planté  par  les 
mains  d'un  chevalier ,  que  fa  dame  condamne 
à  livrer  vingt  combats  dans  ces  lieux  pour 
■l'amour  d'elle  ;fi  vaincu  fais  ,  iras  lui  rendre 
fon  image  3  &  la  dégager  de  fes  fermais  ;  f 
vainqueur  fuis  à  mon  tour ,  iras  attejler  à 
fes  pieds  mon  triomphe  &  fa  beauté.  Si  as 
déjà  aimé ,  pzffe  ton  chemin  :  faut  un  cœur 
neuf  pour  me  combattre ,  faut  un  cœur  neuf 
à-  madame  Grafiûnie  3  pour-  la  dédommager 
du  mien  ,  qui  onc  n'aima  quelle.  Prends  ce 
cor  t  forme  trois  coups  ,  &  foudain  me  verras 
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paroître.  Monfeigneur  ,  dit  Chapelle ,  à 
donc  vous  faut  commencer  les  épreuves 
qui  mènent  à  la  gloire  &  à  chevalerie— 
Je  le  veux  bien  , — il  prit  le  cor,  fonna  trois 
fois,  &  vit  venir  à  lui  un  chevalier  de 
haute  taille  ,  vifière  baillée  &  la  lance 
en  arrêt.  Le  Damoifel  prit  du  champ , 
s'arma  de  fa  lance,  bailla  fa  vifière  ÔC 
s'avança.  Au  premier  choc ,  le  Damoifel 
fentit  le  bouclier  tourner  dans  les  bras  de 
fou  adverfaire  :  quoique  celui-ci  parut 
robufte ,  &  qu'il  portât  des  coups  vigou- 
reux ,  il  n'avoit  pas  la  défenfe  auflî  bonne 
que  lui.  Les  lances ,  au  troifième  paffer , 
s'étoient  rompues  ;  la  fueur  découloit  de 
leur  front ,  l'écume  couvroit  le  poitrail  de 
leurs  chevaux  ;  ils  mirent  pied  à  terre  , 
&  une  lutte  des  plus  vigoureufes  fuccéda 
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à   la  lance.  Le   Damoifel  ne  perdoit  ja- 

mais  terre ,  fon  genou  ferme  &  nerveux  , 
répondoit  toujours  avec  adreffe  fur  l'eftomac 
de  fon  adverfaire.  Il  fallut  en  venir  à  l'épée. 
Le  Damoifel  tira  la  fienne,  en  porta  la  poi- 
gnée avec  refpecl  fur  fa  bouche — O  mon 
père  ,  dit-il  ,  puifle-je   honorer  ton  épée  ! 
—Il   fe  mit  en   garde  ,  6c   ii  montra  bien 
qu'il   fauroit  un  jour  fe  fervir  avec  gloire 
de   cette  arme  redoutable.  Il  avoit   atteint 
la  poitrine  de  fon    adverfaire ,  &  n'avoit 
pas  été   touché  :  il  n'en  vouloit  pas  à  fa 
vie  ;   il  tourna  avec  tant  d'adrefle ,  écarta 
(ï  bien   le   fer  du  chevalier ,  qu'il   vint  à 
bout  de  le   ferrer   &   de  le  défarmer.    Il 
le   renverfa    à  terre  ,   pofa  fon  pied    fur 
Teftomac  ,  la  pointe  de  fon  épée  levée  fur 
fa  poitrine.    Vaincu  fuis ,  s'écria  le  che- 
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valier  ;  prenez  le  portrait  de  Madame  3  la 
rencontrerez  à  Londres  ;  vais  cacher  ma 
déconvenue.  Mon  armivre  &  mon  cheval 
font  à  vous.  Le  Damoifel  s'empara  de  fes 
dépouilles,  &  partit.  C'étoit  fon  premier 
trophée  ,  il  en  étoit  glorieux.  Il  écrivit 
l'ur  le  poteau  :  Le  Damoifd  fans  nom  a  vaincu 
le  chevalier  qui  a  élevé  ce  trophée  ;  refpecle^ 
cet  arc.  Ce  fut  le  champ  de  fon  premier  combat. 
Il  cheminoit  gaiement,  &.  découvroit 
déjà  par  un  des  coins  du  bois  ,  toute  la 
Tamife  qui  s'élargifioit ,  écumoit  &.  gron- 
doit  fur  les  rlancs  allonges  d'une  luperbe 
ville;  c'étoit  la  cité  de  Londres,  le  ber- 
b<  au  de  la  chevalerie.  La  nuit  s:épailfiiU>u. 
A  travers  les  cimes  des  arbres,  la  flèche 
d:un  donjon  pointilloit  &  annonçoit  un 
fhate.au.— Allons  de  ce  côté-ci ,  dit  Cha* 


(30 
pelle  ;  y  trouverons   un  meilleur  gite  que 

dans  la  forêt. — Ils  tournèrent  vers  le  fen- 
tier  qui  paroiffoit  y  conduire.  A  peine 
ils  avoient  fait  quelques  pas ,  qu'ils  re- 
connurent que  le  fentier  menoit  à  la 
demeure  de  quelque  chevalier  de  renom, 
ou  de  quelque  grande  châtelaine.  Le  Da- 
moifel  (  car  vanité  efr.  le  péché  mignon 
des  Damoifeaux),  s'ajufta  de  fon  mieux, 
fe  remit  du  défordre  du  combat ,  fît  frotter 
fon  armure  &  le  caparaçon  de  fon  deftrier , 
fufpendit  nonchalamment  le  portrait  de 
Grafilinde  fur  la  houflë  du  deflrier  du  che- 
valier vaincu ,  &  s'avança  au  petit  trot. 
Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  Chapelle  qui  ne 
relevât  fes  cheveux  Si.  ne  fécouât  la  pouflière 
de  fa  cafaque  &  de  fes  brodequins  ;  Cha- 
pelle étoit  jeune  auffi.  L'avenue  s'élargifToit 
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à  mefure  :  le  château  paroincit  en  plein. 
La  foirée  étoit  belle  :  fur  le  perron  le 
Damoifel  vit  une  grande  dame  qui  le  con- 
fidéroit  ;  & ,  dans  la  grande  avenue  ,  de 
jeunes  demoifelles  s'avançoient  en  folâ- 
trant. —  Chapelle  ,  n'eft-il  pas  vrai  qu'elles 
font  bien  jolie:. — voirement  ,  oui ,  fire;  le 
bon  gîte  ! — Le  Damoifel  qui  n'avoit  point 
tremblé  devant  un  chevalier  armé  ,  fe  trou- 
voit  dans  une  émotion  dont  il  ne  devinoit 
pas  la  caufe.— -Je  ne  fais  pas  ce  que  je 
fens ,  dit-il  à  fon  écuyer. — Ni  moi  non 
plus ,  fire  ;  mais  crois  que  c'efè  l'effet  de 
la  préfence  de  ces  dames. — Ne  feroiem- 
eiles  point  enchantées  ? — Rien  ne  vous  en 
«lirai  ;  en  tout  cas  ,  fi  T'éprouvez  comme  moi , 
l'enchantement  eft  doux. — Vous  dites  vrai  ; 
pais  je  me  fouviens  de  l'ordre  qui  rn'o  ete 
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donné  d'éviter  les  dames.  Il  faut ,  m'a-t-on 
dit  .,  les  f-iir  ;  û  vous  voulez  aller  à  la 
gloire ,  aller  fur  les  traces  de  votre  père , 
&  le  venger— Ferez  comme  vous  voudrez  ; 
mais  ,  fire ,  qu'avez  à  appréhender  ?  Etes 
brave  ,  êtes  armé  ;  &  puis  une  nuit  donnée 
aux  dames  eft  fans  conféquence  :  qui  nous 
empêchera  de  partir  demain  dès  l'aurore  ? 
-—Vous  avez  raifon ,  Chapelle  ;  allez  leur 
dire  que  le  Damoifel  fans  nom ,  requiert 
merci  &  afyle  pour  cette  nuit  feulement, 
—  Le  bon  Chapelle  piqua  fon  cheval ,  & 
s'avança  vers  les  damoifelles ,  tandis  que 
le  Damoifel  fe  rangeoit  modeftement  près 
le  tronc  d'un  arbre.  Chapelle  n'eut  pas 
plutôt  annoncé  fon  meffage  ,  que  les  damoi- 
felles fe  prirent  à  rire,  à  l'entourer  &  à 
lui   demander  fon  âge.  —  Vingt   ans  ,   dit 
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Chapelle  — Tant  mieux  ,  répondirent-elles 
Eft-il  beau?  —  beau  comme  vous.* — 
aimable  ?  —  Rien  n'en  fais  ,  ne  l'ai  vu 
encore  auprès  de  belles  damoifelles 
comme  vous.-— N'a  donc  aimé  encore  i 
— Non,  mes  damoifelles. —  Bénie  foit  la 
fortune  qui  nous  envoie  un  tant  joli  damoi- 
fel  ! —  M'eft  d'avis  que  va  fe  trouver  à  une 
terrible    épreuve. 

Pendant  qu'un  écuyer  alloit  porter  cette 
annonce  à  la  dame  châtelaine,  Chapelle  cher- 
choit  des  yeux  quelque  chofe  de  moins  haut 
parage  que  ces  damoifelles  :  mais  un  minois 
aufîï  gentil  qu'elles  ;  une  aimable  &  vive  Da- 
riolette  ;  il  l'apperçut  contre  une  charmille  , 
tint  fon  œil  en  arrêt ,  &  aufû-tôt  qu'elle  leva 
les  yeux  fur  lui  ,  il  ne  manqua  pas  de  s'in- 
cliner :  elle  lui  fit  ia  révérence,  &  Chapelle 
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refpira. — Suis ,  fe  dit-il ,  en  pays  de  con- 

noiffance. — La  Châtelaine  ayant  fait  une 
réponfe  gràcieufe ,  il  courut  vers  fon  maître , 
qui  s'avança.  Quand  il  fut  prefqu'en  pré- 
fence  des  damoifelîes ,  il  mit  pied  à  terre , 
donna  la  bride  de  fon  deitrier  à  Chapelle , 
&  marcha  la  tête  découverte  ôc  une  main 
dégantée  ;  de1  l'autre  il  tenoit  fon  cafque, 
Il  fît  une  révérence  refpe&ueufe ,  en  appro- 
chant fes  deux  mains  vers  fon  cœur.  Les 
damoifelîes  qui  s'étoient  avancées  fur  une 
même  ligne ,  lui  rendirent  fes  falutaticns 
d'une  manière  affe&ueufe.  Comme  elles 
étoient  vêtues  d'étoffes  de  différentes  cou- 
leurs ,  qu'elles  étoient  fraîches  6k  jeunes  , 
il  lui  fembloit  être  au  milieu  d'un  par- 
terre ,  &  voir  les  plus  belles  fleurs  s'in- 
cliner fur  leurs  tiges.  Nous  n'aurons  point 
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le  courage  de  répéter  le  compliment  qu'il 
leur  adrefïa.  C'étoit  la  première  fois  qu'ii 
yoyoit  des  femmes  ;  jugez  s'il  dût  être 
embarralTé.  Mais  cet  embarras  ,  fa  rougeur , 
la  vivacité  du  feu  qui  brilloit  dans  fes 
yeux ,  fon  attention  à  les  fixer  toutes  l'une 
après  l'autre ,  &  à  les  couvrir  toutes  de 
fes  regards  animés ,  en  diloient  affez.  Déjà 
Corianne  avoit  dit  en  penchant  fon  joli 
menton  fur  l'épaule  de  Falye  :  —  il  eft 
ne\i(  ,  le  Damoifel  ;  qu'il  eft  gentil  ! — ■ 
Chapelle  s'étoit  avancé  derrière  le  Da- 
moifel ,  &  lui  avoit  dit  tout  bas ,  en 
frottant  une  main  contre  l'autre ,  &  en 
regardant  le  ciel  :  —  Vrai  Dieu  ,  que  tu 
les  as  faites  belles  !  Quel  plaifir  de  les 
voir  !  &  puis  ,  quel  plaifir  après  !  —  La 
troupe  des  damoifelks  s'étoit  arrondie  au- 
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tour  d'eux,  &  tous  enfemble  cheminoient 
vers  la  duchefle  de  Septimanie.  La  belle  , 
mais  un  peu  vieille ,  Dodane,  s'étoit  retirée 
dans  ce  château  où  elle  tenoit  fa  cour  ; 
Dodane  ,  femme  favante ,  &  qui  avoit 
été  une  des  merveilles  du  monde  ,  croyoit 
l'ttre  encore.  La  beauté  étoit  paiTée,  mais 
elle  avoit  encore  fon  cœur  :  je  vous  trom- 
perois  ,  fi  je  vous  difois  qu'elle  l'avoit 
confervé  entier.  Elle  refTembloit  à  beau- 
coup d'autres  Dames  de  bien  ,  qui  ne  favent 
plus  ceffer  d'aimer ,  &.  qui  cèdent  par  habi- 
tude à  l'aimable  infime!  qui  les  entaîne 
au  devant  des  amours  qui  les  fuyent.  Eloi- 
gnée de  la  cour  du  roi  Ecberr ,  elle  attendoit 
les  aventures  dans  fon  château.  Les  vieux 
chevaliers  fe  gardoient  bien  d'en  prendre 
la   route;  les  jeunes   Ecuyers,  les  gentils 
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Varlets,  les  Damoifels  fans  expérience  y 
vendent;  &  mal  leur  advenoit.  Car  jeu- 
nette aime  tant  le  plaifir  !  Dodane  envi- 
ronnnée  de  la  plus  aimable  Cour ,  tendoit 
ainfi  des  pièges  aux  paffans.  Le  Damoifel 
y  fut  accueilli  avec  diftin&ion. — Où  allez- 
vous  ?  lui  dit  mignardement  Dodane. — 
Chercher  mon  père  ,  le  venger  ,  courir  les 
aventures  ,  &  me  faire  un  nom. — Vous 
vous  nommez  T—  Le  Damoifel  fans  nom. 
Elle  fe  mit  à  rire  : — Je  fais  ,  dit-elle  ,  le 
beau  nom  qui  vous  convient  ;  je  vais  vous 
le  dire. — Et  fe  tournant  vers  les  Damoi- 
felles  : — N'eft-ce  pas  qu'il  faut  Fappeller 
l'Amour -Damoifel,  ou  voire  le  Damoifel- 
l'Amour  ?  —  Toutes  l'appellèrent  auiîî-tôt 
l'Amour ,  &  toutes  s'emprefsèrent  de  for- 
mer  chacune   une  couronne  de  rofes ,  de 
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myrte,  de  laurier,  de  renoncules  :  toutes  les 

lui  préfentèrent,  &  toutes  les  efïeuilloient 
en  partie  fur  fa  tête.  Le  Damoifel  ne  fa- 
voit  pas  où  cet  accueil  pouvoit  le  conduire. 
Au  fouper  ,  placé  à  côté  de  Dodane  & 
en  face  des  damoifelles  qui,  toutes  comme 
elle ,  cherchoient  à  attirer  fes  regards ,  il 
fut  fervi  avec  délicateiTe  ;  mais  il  ne  put 
manger  par  excès  d'émotion  :  fa  vue  s'éga- 
roit ,  fon  fèin  palpitoit ,  fa  main  trembloit. 
Une  de  ces  damoifelles  lui  fervoit  à  boire 
dans  fa  taffe  ;  c'étoit  un  breuvage  ,  le  même 
dont  la  belle  Yfeult  avoit  éprouvé  les  ammrî 
reux  effets.  Le  Damoifel  qui  n'avoit  pas 
foif ,  fe  contentoit  de  porter  la  talle  fur  les 
lèvres  ;  &  de  la  remettre  à  Chapelle  qui  la 
vuidoit  avec  joie.  Mal  en  alloit  advenir  au 
gourmand  Chapelle.  Le  Damoifel  conferva 
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le  fang  froid  qu'il  eft  pofïîble  de  garder  au- 
près d'une  troupe  de  damoiielles.  Dodane 
attendoit  avec  impatience  l'effet  du  breu- 
vage :  l'ivrefTe  du  Damoifel  ne  pafîbit  pas 
plus  loin  que  fon  cœur.  La  nuit  s'avançoit  ; 
il  n'étoit  pas  queflion  de  repos  ni  de  fom- 
meil.  Des  danfes  ,  des  chanfons ,  des  inftru- 
mens  marquoient  toutes  les  heures.  De  petits 
jeux  fuccédèrent  à  ces  plaifirs-là.  Les  petits 
jeux  qui  fi  fouvent  deviennent  fi  grands  3 
achevèrent  la  veillée. 

Dans  ces  pafle-tems  que  je  n'ofe  dite  en- 
femtins  ,  parce  que  l'amour  y  joue  de  malins 
tours  ,  que  je  ne  dirai  point  f  aifonnables , 
parce  qu'il  y  a  trop  d'enfantillage ,  Dodane 
finiflbit  par  demander  aux  Chevaliers  une 
prouefle  difficile.  Elle  montroit  une  bague 
d'or  quelle  portoit  à  fon  doigt, bague  vrai- 
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ment  magique ,  car  tous  ceux  qui  y  tou- 
choient ,  fentoient  en  y  touchant ,  un  trouble 
inexprimable  ,  &  qui  les  faifoit  tomber  en 
délire.  Mais  ce  moment  paffé ,  on  repre- 
noit  fes  fens.  Les  damoifelles  portoient 
chacune  une  bague  femblable  :  les  unes  en 
avoient  de  fi  petites  &  de  fi  jolies  !  Jamais 
on  eût  cru  qu'un  doigt  pût  y  pafîer.  C'étoit 
une  de  ces  bagues  qu'il  falloit  enlever  ;  le 
Chevalier  pouvoit  choiflr  parmi  les  da- 
moifelles ,  mais  Dodane  exigeoit  la  pre- 
mière épreuve.  Hélas  !  il  les  éprouva  toutes 
mais  avec  un  embarras ,  une  mal-adrefle.... 
Ce  jeu  fut  long ,  &  ne  laifTa  point  d'efpoir 
à  Dodane  qui,  en  fe  retirant,  le  regarda 
d'un  air  mocqueur  : — je  vous  l'abandonne  , 
dit -elle  aux  damoifelles;  nul  Chevalier  ne 
joua  plus  maladroitement.— Les  damoifelles 
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ne  voulurent   pas    pouffer    plus   loin    le* 

épreuves.— Bon  foir  ,  lui  dirent-elles  ,  beau 
Damoifel  ;  c'eft  bien  dommage  qu'avec 
corps  û  bien  fait,  n'ayez  pas  plus  d'adreffe. 
Pas  ne  fufFit ,  pour  faire  un  chevalier  accom- 
pli ,  de  travailler  pour  la  gloire  ;  faut  encore 
favoir  jouer  avec  les  dames.  Dites  un  jour, 
las  !  fans  cfprit  on  perd  bien  des  plaifirs . 
Bon  fuir  ,  beau  Damoifel — bon  foir ,  belles 
damoifelles  —  Il  prononça  ce  fouhait  d'un 
ton  un  peu   confus. 

Le  lendemain  matin  le  Damoifel  n'eut 
rien  de  plus  prefTé  que  de  partir.  La  Du- 
chefTe  le  fit  difpenfer  des  civilités  d'ufage  ; 
il  monta  lefiement  fur  fon  deftrier. 

Une  pluie  abondante  les  obligea  de  cher- 
cher un  gîte  ailleurs  que  fous  les  aibres 
dont  les   feuilles  étoient  mouillées.  Ils  s'a- 
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vantèrent  vers  une  habitation  d'où  fortoù 
une  fumée  épaifïe  :  une  haie  yive  fembloit 
enclore  le  petit  domaine  du  maître  de  l'ha- 
bitation; la  porte  en  étoit  ouverte;  ils  en- 
trèrent &.  traversèrent  d'abord  un  potager 
vafte  &.  garni  de  légumes  excellens  ;  enfune 
un  verger  d'arbres  fruitiers  6k  qui  tous 
plioient  fous  le  poids  des  fruits.  Le  maître 
parut  :  à  fa  longue  robe  le  Damoifel  re- 
connut que  c'étoit  un  alchymifte  ;  qui  avoit 
cependant  fuivi  la  chevalerie  pendant  fa 
première  jeunefie.  Trop  laid  pour  pouvoir 
s'y  diftir.guer  auprès  des  dames  ,  car  il 
étoit  borgne  &  boflu  ;  trop  malheureux 
pour  acquérir  du  renom ,  il  avoit  pris  le 
parti  de  fufpendre  fon  armure  à  la  porte 
de  l'on  domaine  ,  Ô£  de  s'adonner  à  l'étude 
des  plantes.   Il  s'étoit   fait  un   nom  dans 
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i'alchymie  &  fe  nommoit  Vérin.  Dans  la 
décompofition  &  dans  la  mixtion  des  fucs , 
il  étoit  parvenu   à   trouver    des  remèdes 
propres  à  plufieurs  maladies.  Il  s'étoit  appli- 
qué  à  compofer  des  appareils  néceflaires 
aux  chevaliers,  qui   guériflbient  prompte- 
ment  les  bleffures.  Il  dit  au  Damoifel , — 
vois  bien  que  point  n'êtes  blefTé  :  quand 
ferez  repofé ,  vous  fournirai  belle  occafion. 
Devez  vous  rendre  à  la  cour  du  Roi  Ecbert 
de  la  grande  Bretagne  ;  fâchez  qu'Agobard  , 
ce  chef  abominable  de  la  terrible  confpira- 
tion  de  Tannée  huit  cens  foixante-fix ,  n'eft 
pas  loin  d'ici ,  qu'il  eft  éloigné  de  fa  bande , 
&  n'a  avec  lui  que  quatre  eitafkrs  :  feriez 
reçu  avec  grand  honneur  par  Ecbert ,  fi 
lui  portiez  la  tête   d'Agobard — Je  la  por- 
terai, ou  perdrai  la  mienne,  répondit  auflï- 
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ôt  le  Damoifel ,  je  vais  partir  à  Tiriftant 

—Vous  Cuivrai  pour  panfer  vos  blefTures  j 
y  a  ici  un  chevalier  qui  vous  accompagnera 
— C'étoit  Griel ,  le  gouverneur  du  Damoi- 
fel. Griel  étoit  mafqué  &  ne  parloit  point, 
de  peur  d'être  reconnu  ;  car  il  vouloit  que 
toute  la  gloire  revint  au  Damoifel.  Griel  fît 
entendre  par  des  fignes  qu'il  étoit  prêt,  5c 
fe  mit  en  route.  Un  petit  nègre  les  précédoit , 
&  les'  conduifit  à  la  caverne  où  Agobard 
s'étoit  retiré.  Le  Damoifel  le  trouva  endormi 
fur  le  fein  d'une  femme.  Chapelle  recula  trois 
pas. — Les  dames  aiment  donc  les  méchans , 
dit  le  Chevalier  !  je  ne  l'aurois  point  cru.-- 
Pas  ne  devroit  être ,  répondit  l'Alchymifte  ; 
beauté  point  ne  devroit  s'accoupler  à  fcé- 
lérateffe  :  mais  ,  las  !  y  a  des  femmes  mé- 
chantes.— Le  Damoifel  envoya  le  nègre 
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éveiller  d'Agobard;  il  eût  regardé  comme 
une    lâcheté    de   l'attaquer    fans    défenfe. 
D'Agobard  pouffa   un  cri  de  furprife  qui 
fît  accourir    fes  quatre  eftafiers.   Le    Da- 
moifel  lui   donna    le  tems   de    monter  à 
cheval ,  &  courut  à  lui.  Le  premier  choc 
fut  fi  rude,  que   les  courroies  des  arçons 
furent  rompues ,  &  qu'ils  fautèrent  à  bas 
de  leurs  deflriers  ;   leurs  bras  pouvoient  à 
peine  foutenir   leurs  boucliers   bofïelés  & 
plies  fous   la   pefanteur  des    coups   qu'ils 
fe  portoient  :  les  mailles  de  leurs  cottes 
étoient  coupées   par  le  tranchant  de  leurs 
épées  ;  le  fang  ruiffeloit.  Griel  &  Chapelle  fe 
défendoient  contre  les  eftaflers ,  &  paroient 
les  coups  qu'on   vouloit  porter  en  trahifon 
au  Damoifèl.    Agobard   fe    défendoit    en 
chevalier  exercé ,  employoit  toutes  les  rufes 
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de  la  défenfe  ,  &  tiroit   parti  de  fa  haute 
taille  &  de  la  longueur  de   Tes  bras.  Un 
coup  dirigé  adroitement ,  lui  perça  le  flanc 
&  le  fit  tomber  Car  fes  genoux.  Sa  fureur 
l'étoufta  prefqu'aïuTi-tôt  :  il   fe  roula  dans 
fon  fang ,  &  tant  qu'il  refpira  ,  il  battit  la 
terre  avec  fes   deux    mains.  Le  Damoifel 
fe  vit   expofé   feul  aux  épées   des   quatre 
eitafiers   qui  l'avoient  entouré.  Il  tournoit 
fans  relâche,  paroit  tous  les  coups  ,  &  les 
fit  tomber  fucceflivement  à  fes  pieds.  Griel 
&.  Chapelle  étoient  bleffés  dangereufement. 
Chapelle  ,  le  nègre  &.  Vetin  coupèrent  la 
tète  d'Agobard ,  &.  la  préfentèrent  au  Da- 
moifel.— Ne    fauriez    faire  un  plus    grand 
hommage  au  Roi  ;  avez  délivré  la  grande 
Bretagne  du  conjuré  le  plus  terrible  qu'ait 
jamais  été  ;  avez  affuré ,  d'un  feul  coup , 
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fi  jeune  encore ,  la  paix  de  ce  royaume. 
Ne  manque  plus  à  votre  gloire  que  d'aller 
faire  triompher  le  nom  des  Chevaliers  bre- 
tons au  fameux  fiége  que  la  Bretagne  fou- 
tient  aux  îles  de  Silley. — Je  ferai  tout  ce 
que  chevalerie  me  commandera  ;  peut-être 
j'y  trouverai  mon  père  ,  ou  je  le  vengerai. 
Griel  ne  l'entendoit  point  parler  ainfi  de 
fon  père  ,  fans  s'enorgueillir  de  l'éducation 
qu'il  lui  avoit  donnée  : — ô  mânes  de  mon 
maître  !  vous  le  favez ,  fi  j'ai  bien  rempli 
mon  devoir. — Vetin  appliqua  fur  leurs 
bleflures  des  pâtes  confondantes,  &  dans 
peu  de  jours ,  il  ne  reftoit  que  des  cica- 
trices honorables.  Griel  prit  les  devans  ;  le 
Damoifel  qui  ne  l'avoit  point  reconnu  , 
prit  la  route  de  Londres ,  emportant  dans 
un  fac  la  tête  d'Agobard. 
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Il  n'étoit  pas  loin  de  la  ville.  Un  poteau 
qui  paroiffoit  nouvellement  planté  ,  l'arrêta  , 
il  portait  cet  écriteau  : — Vous  quipa(ferez_  ici 
pour  aller  à  la  cour  du  roi  Ecbcrt  3  &  qui  vou- 
drez  mériter  le  nom  glorieux  de   chevalier  & 
de  grand  ,  prenez^  à  droite  :  ce  [entier  vous  con- 
duira aux  épreuves  gigantommachiques.  Seriez 
vu  de   mauvais   œil  à  la   cour  3  fi   n'aviez 
été  jugé  digne  de  devenir  grand. ----Le  Damoifel 
n'héfita  point,  &.  entra  dans  le  fentier.  Il 
arriva ,  non  fans  fatigue,  au  cirque  gigan- 
tommachique  ;  une  force  puiffante  fembloit 
le  retenir ,  &  l'empêcher  de  gravir  fur  les 
éminences    les    plus    élevées.    Le    fentier 
"tournent  &  préfentoit  des  précipices.  Le  Da- 
moifel fe  difoit  tout  bas  qu'on  n'arrivai: 
pas  aifément  à  la  grandeur.  Il  vit  ça  Se  là 
des  armures  de  chevaliers  qui  n'àvoient  pi 
Tom.   I.  C 
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arriver  au  fommet ,  &  qui  étoient  reftés  à 
moitié  chemin.  Il  croyoit  toucher  au  terme  : 
un  lion  fe  préfenta  &  lui  ferma  le  pafTage. 
Le  Damoifel  courut  à  lui}  le  lion  hérifla 
fa  crinière ,  ouvrit  fa  bouche  énorme ,  & 
lui  préfenta  des  griffes  effroyables.  Le  Da- 
moifel l'attendit,  le  piqua,  tourna  autour 
de  lui,  fe  garantit  des  replis  de  fa  queue 
&  de  fa  dent  ;  &  après  trois  heures  de 
combat,  le  terraffa  &  lui  coupa  une  patte. 
Il  leva  les  yeux  fur  un  poteau ,  &.  lut  '.—force 
&  courage  font  néccjfaires  à  vraie  grandeur. — 
J'ai  donc  ,  fe  dit-il  avec  ingénuité ,  j'ai 
donc  les  moyens  d'arriver  à  vraie  grandeur  ! 
Il  avcit  à  peine  prononcé  ces  mots ,  que 
des  cris  perçans  frappèrent  fes  oreilles.  Il 
accourut  aux  cris  ;  mais  plus  il  approchoit 
plus  la  voix  paroiffoit  s'éloigner.  Le  Damoi* 
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fel  ne  fe  rebutoit  point  :  c'étoit  l'accent  de 
la  douleur.  Il  avançoit  toujours ,  &  toujours 
la  voix  s'éloignoit.  Il  étoit  fuant;  il  ne  ré- 
nonçoit  point  à  l'efpoir  de  délivrer  un  mal- 
heureux. La  même  voix  fit  entendre  de 
grands  éclats  de  rire.  Le  Damoifel  ne  laiffoit 
échapper  aucun  mouvement  d'impatience.— 
On  m'a  joué  ,  dit-il ,  on  a  abufé  de  ma 
pitié  :  fi  c'eft  un  mal  d'être  humain ,  j'aurai 
toujours  ce  tort-là. — Il  prononça  ces  paroles 
un  peu  haut  ;  il  n'appercevoit  point  Griel 
qui ,  toujours  mafqué  ,  étoit  tombé  à  fes 
pieds.  Griel  l'invifible  guide  du  Damoifel , 
avoit  entendu  ces  paroles  échappées  à  un 
cœur  fenfible  ;  il  fe  livroit  au  plaifir  d'avoir 
fi  bien  fait  éprouver  le  Damoifel.  La  fée 
Pentaminée  étoit  avec  lui  :  elle  préfenta  la 
main   au   Damoifel  qu'elle  conduisit  dans 
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fon  palais  où  elle  lui  donna  un  livre  fur  lequel 
le  Damoifel   écrivit   fon  nom  ;  c'étoit  le 
regiflre  des  noms  des  véritables  grands.  Le 
regiflre  étoit  ouvert  depuis  des  fiècles ,  & 
ne  fe  rempliiïbit  point.  La  Fée  prétendit 
que  depuis  la  chevalerie ,  le  nombre  en  étoit 
devenu  confidérable.   Elle   affligea  le  Da- 
moifel, en  lui  difant  que  fon  art  lui  avoit 
révélé  que  la  chevalerie  finiroit  un  jour, 
&  qu'alors  il  faudroit  fermer  le  regiflre. — 
Les  vrais  grands,  les  vrais  chevaliers,  dit- 
e'ie,  feront  fi  rares ,  qu'il  ne  fera  pas  befoin 
de  regiflre  ;  l'hifloire  &  la  voix  publique  fe 
chargeront  du  foin  de  les  faire  ccnnoître.— — 
Ce  tems  affreux ,  ne  puifie-t'il  jamais  ad- 
venir 1  s'écria  le  Damoifel  ;  eh  !  qui  pourrait 
dédommager  les  rois  &  les  cours  de  l'Eu  • 
rcpe  de  l'extinction  de  la  chevalerie? — La 
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Fée  lui  remit  un  feuillet  hyérogliphique  : 

—vous  le  remettrez  vous-même  à  Ecbert  ; 
permettez  que  j'appofe  mon  chiffre  fur  votre 
bouclier.  —  Ce  laurier,  dit  -  elle  ,  n'a  pas 
encore  de  feuilles  ;  c'ert  à  vous  à  les  faire 
pouffer. — Le  Damoifel  rougit  &  reprit  fon 
bouclier. — Vous  avez,  lui  dit  la  Fée ,  une 
autre  épreuve  à  fubir  :  regardez  là  bas  dans 
cet  éloignement  ;  vous  voyez  des  hameaux , 
ils  font  remplis  de  paflouraux  :  portez 
vos  pas  vers  eux.  Vous  ne  les  connoiiTez 
point  ;  &  comment  pourriez  -  vous  devenir 
grand  ,  fi  vous  n'aviez  fait  connoilTance 
avec  eux  ?  Quand  vous  ferez  à  la  cour  du  roi 
Ecbert ,  vous  diflinguerez  bientôt  les  bons 
chevaliers  qui  auront  vécu  avec  les  paf- 
toureaux.  Quant  à  ce  qui  vous  adviendra , 
je  ne  puis  vous  le  dire  qu'après  l'épreuve. 
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Je  vous  préviens  qu'une  force  magique  vous 
changera  ou  vous  retiendra  dans  ces  ha- 
meaux ;  mais  cette  force  n'agira  fur  vous 
qu'en  raifon  de  vos  defirs. — Je  ne  demande 
pas  mieux ,  dit  le  Damoifel ,  mais  ces  chau- 
mières font  éloignées  de  la  cour  où  il  faut 
que  j'arrive  :  ce  chemin  n'y  conduit  point. 
— Vous  vous  trempez ,  dit  la  Fée  ;  on  ar- 
rive plutôt  que  vous  ne  le  penfez  ,  du 
village  à  la  cour  :  c'eft  par  des  fentiers ,  il 
efl  vrai,  mais  tapiffés  de  gafons  &  tous  fleuris; 
on  y  arrive  pur  comme  l'air  ,  frais  comme 
les  fleurs  :  on  y  arrive  fans  s'en  appercevoir, 
fans  le  vouloir  ;  enfin  vous  verrez. — Grand 
merci ,  Dame  ;  j'y  vais  donc  avec  joie. 
Il-  prit  le  chemin  des  hameaux.  Le 
premier  petit  bourg  qui  fe  préfenta  à  lui , 
portoit    l'empreinte    du    tems    &    de    la 
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misère;   on  n'y   voyoit   de  fubfiftant  6k 

d'élevé,  que  des  poteaux  munis  de  car- 
cans fufpendus  à  des  chaînes  de  fer,  des 
fourches  ;  que  des  tourelles  d'un  vieux  châ- 
teau ,  liées  enfemble  par  des  pans  de  vieux 
murs  crénelés  ,  &  la  flèche  d'un  clocher 
mal  affis  fur  fes  fondemens  :  les  habitations 
couvertes  de  chaume ,  rampoient  fur  un  fol 
aride  ôedéfert.  Les  paftoureaux  étoient  d'une 
petite  ftature,  courbés  &  décharnés.  Tous 
difoient  au  Damoifel  que ,  fans  l'amour  de 
la  patrie  ,  fans  leur  attachement  aux  foyers 
paternels  ,  ils  auroient  abandonné  cette  terre 
maudite  &  ingrate. — Pourquoi ,  leur  difoit- 
il ,  cette  misère ,  cette  aridité  ?  Le  fol  eft-il 
mauvais  ?  —  Hélas  !  non ,  c'eft  que  le  cheva- 
lier ,  Seigneur  de  ce  bourg ,  ne  nous  a  jamais 
connus ,  n'eft  jamais  venu  ici  :  nous  avons 
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été  livrés  a  des  mains  avides.  Si  vous  faviez 
Je  bien  qu'un  feigneur   qui  demeure  dans 
fcai  château,  produit  dans  un  bourg,  tous 
les  vaffaux    croyent   être   fous  l'oeil  d'un 
père,  Quel  cœur  fa  préfence  donne  à  l'ou- 
vrage !  Auffi ,  malheur  an  feigneur  qui  ne  va 
jamais  dans  fes  terres  ;  il  n'a  jamais  appris 
à  être  homme ,  à  être  compatiffant  :  auffi 
il  fait  toujours  une  trifte  fin  ;  le  mépris  ou 
la  haine  le  fuit.  S'il  eu  favori  de  fon  roi, 
il  devient  tyran  ;  s'il  efi  guerrier ,  il  devient 
cruel  ;  s'il  eft  dans  les  finances ,  c'eft  une 
fangfue.  Voilà,    beau  Damoifel  ,  ce   qui 
arrive  aux  chevaliers  qui  n'ont   point   de 
pitié  des  paftoureaux.— -Le  Damoifei  étoit 
ému  jufqu'aux  larmes. — Si    je  rencontrois  , 
dit-il ,  ce  Seigneur  félon,  je  lui  ferois  payer 
cher  fon  inhumanité  :  il  eft  indigne  de  l'or- 
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dre  de  chevalerie. — Il  avolt  quelques  pièces 

d  or  ,  il  les  diftribua  à  ces  malheureux ,  & 
s'éloigna  ,  penfif  &  affligé  de  ce  fpeclacle. 
A  peu  de  diilance  de  là ,  il  apperçut  un 
autre  hameau  ,  Mais  quelle  métamorphofe  ! 
Les  chemins  larges  &  doux ,  étoient  cou- 
verts d'un  gafon  frais  &  verd ,  des  arbres 
fruitiers  fe  penchoient  avec  nonchalance 
fur  les  chemins  ;  on  y  reconnoiiïbit  moins 
la  trace  des  voitures,  des  chars,  que  celle 
de  la  boule,  du  palet  &  des  quilles  :  tout, 
dans  l'enceinte  des  haies ,  étoit  cultivé  ; 
&  tout  fleuriffoit ,  ou  produiibit ,  ou  pro- 
mettoit  :  point  de  gardiens ,  û  ce  n'eft  quel- 
ques épouvantails  de  drap  rouge,  ou  de 
vieux  chapeaux  placés  à  des  diftances  ,  pour 
préferver  le  chanvre  naiffant  du  picotage 
des  oifeaux.— Chapelle  ,  s'écria  le  Damoifel, 
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le  bon  pays  î~pay  s  de  Dieu,  reprit  Chapelle. 
—Et  appercevant  une  jeune  paftourelle ,  il  re- 
prit :~pays  de  Dieu ,  Sire,  &  pays  des  belles. 
Ils  avançoient  toujours.  Les  habita- 
tions étoient  propres  :  une  place  plantée 
d'arbres  ,  étoit  au  devant  de  l'églife; 
des  enfans  fautoient  autour  :  des  mères , 
afiîfes  fur  le  feuil  de  leurs  portes ,  paroif- 
foient  contentes  en  regardant  leurs  enfans. 
Le  Damoifel  dit  : — elles  ont  du  plaifir  à 
être  mères  ;  il  faut  qu'elles  foient  heureufes. 
— On  s'emprefla  de  lui  indiquer  le  meilleur 
gîte.  Il  fit  des  queftions  ;  il  apprit ,  &  c'étoit 
la  première  fois  de  fa  vie  ,  comment  on 
pouvoit  être  heureux,  &  combien  peu  il 
en  coûte  pour  l'être.  Il  ne  demanda  point 
fi  le  châtelain  venoit  fouvent  dans  fa  terre  ; 
on  lui  dit  qu'il  y  venoit  pafler  les  plus  beaux 
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jours  de  l'année  ,  &  que  madame  la  Châ- 
telaine venoit  y  mettre  au  monde  fes  beaux 
enfans.  On  lui  dit  qu'il  parloit  à  tous  les 
paftoureaux ,  &  qu'il  marioit  autant  de 
paftourelles  qu'il  pouvoit.  Le  Damoifel  y 
vit  avec  un  étonnement  religieux ,  fous  un 
plan  d'arbres  Séculaires ,  des  vieillards  ,  qui 
tous  difoient  :  Jai  planté  celui-ci  ;  moi ,  j'ai 
planté  celui-là.  Le  Damoifel  prit  la  main 
du  plus  âgé  ,  la  ferra  tendrement  contre  fon 
cœur  ,  &  lui  dit  : — Il  eft  bienheureux  votre 
fils  !  &  pourquoi ,  reprit  le  vieillard  ?~C'eft 
qu'il' jouit  depuis  long-tems  du  bonheur 
d'avoir  un  père  ;  je  n'ai  pas  ce  bonheur , 
moi. — Je  n'ofe  vous  interroger ,  beau  Da- 
moifel ,  de  peur  de  toucher  à  vos  bleffures.-- • 
Je  vais  le  chercher  :  hélas  !  je  vais  le  venger  ; 
c'efl  un  foin  bien  douloureux. — Vous  êtes 
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trop  bon  fils  pour  que  vous  ne  retrouviez 
pas  vôtre  père. 

Plus  il  vivoit  avec  les  paftoureaux ,  plus 
il  s'attachoit  à  eux;  leur  franchife  ,  leur 
fimplicité  ,  leurs  jeux  I'attendriffoient.  Cha- 
pelle le  prefToit  de  partir. — Encore  quelques 
jours ,  lui  difoit-il  ;  j'arriverai  affez  tôt  à 
Londres. — Un  inflincl  ami  lui  dicloit  cette  ' 
réponfe.  Il  touchoit  au  moment  où  le  foleil 
ne  devoit  plus  fe  lever  inutilement  pour  lui  ; 
ou  l'aurore  ,  le  fbir ,  le.  jour  &  la  nuit , 
l'ombrage  &l  le  frais,  la  folitude  &  le  bruit 
dévoient  lui  offrir  tant  de  fenfations  nou- 
velles ,  il  touchoit  au  moment  où  fon  ame  , 
libre ,  &  élancée  ,  devoit  animer  d'un  fluide 
brûlant  tout  fon  être,  &  porter  la  vie  & 
la  chaleur  jufqu'au  bout  de  fes  doigts.  Ses 
iens  ne  dévoient  plus   être   engourdis  :  la 
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nature  &  un  fentiment  qu'il  efl  inutile  de 
nommer,  alloient  de  fes  cinq  fens,  faire 
cinq  portes  par  où  le  bonheur  devoit  arri- 
ver à  lui  fous  les  formes  les  plus  riantes  ; 
heureux  Damoifel ,  de  fe  trouver  au  hameau 
&  d'y  ouvrir  fes  yeux  à  la  plus  pure  de 
toutes  les  lumières  ! 

Au  hameau  venoient  d'arriver  deux  fem- 
mes étrangères  :  l'une  étoit  d'un  âge  mûr , 
l'autre  étoit  encore  bien  éloignée  de  cette 
maturité  :  c'étoit  une  fleur  tendre  &  fraîche. 
Elle  avoit  le  vêtement  du  village ,  le  beau 
touret ,  la  cotte  &  les  amadis  ;  elle  avoit 
dans  fa  démarche  cet  abandon  de  la  jeunette 
6c  de  la  beauté  qui  n'a  pas  encore  des  pro- 
jets ,  &  qui  cède  au  beloin  d'aller  &  de 
venir.  L'innocence  &  le  repos  étoient  dans 
fon  cœur  ,  ainfi  que  fur   fon  vifage.   Ses 
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beaux  yeux  ne  fe  promenoient  pas  encore 
autour  d'elle  ;  ils  ne  décrivoient  point 
autour  de  fa  perfonne  un  cercle  enchanté  ; 
elle  étoit  accompagnée  de  fa  nourrice ,  alloit 
à  Londres,  être  témoin  des  fêtes  que  les 
Chevaliers  dévoient  donner.  Elle  venoit 
afîifter  à  ces  pompeux  fpe&acles,  comme 
y  viennent  lajeunefîe,  l'innocence;  comme 
y  viennent  les  paftoureaux  mêlés  parmi 
le  peuple  ,  ignorés ,  confondus  &  fe  re- 
paiïïant  des  yeux  feulement,  des  fêtes  & 
des  jeux  de  la  cour.  Nous  n'intriguerons 
point  nos  Le&eurs;  c'étoit  Geneviève  de 
Cornouailles. 

Onolorie  fa  mère ,  ayant  appris  le  tour-» 
nois  qui  fe  préparoit  à  la  cour ,  &  fâchant 
que  tous  les  Chevaliers  étrangers  y  feroient 
admis,  s'étoit  flattée  de  Fefpoir  que  Pal- 
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merin  viendroit  y  chercher  de  la  gloire. 
Elle  envoyoit  Geneviève ,  &  avoit  donné 
des  ordres  à  fa  nourrice  de  faire  enforte 
que  fa  fille  fut  apperçue  par  tous  les  Che- 
valiers.— Si  Palmerin,  lui  difoit-elle,  fe 
trouve  dans  la  troupe, il  la  verra  ;  il  efl  père, 
le  fang  demandera  fes  droits  ;  fes  entrailles 
s'intéreiTeront  à  Geneviève.  Si  vous  voyez 
un  vieux  chevalier  qui  s'attache  à  fes 
pas  ,  Nourrice  ,  vous  l'avez  élevée  ,  vous 
l'aimez  ;  votre  cœur  vous  dira  ce  que  vous 
devez  faire  pour  favoir  la  vérité.  De  peur 
de  mal-encontre  ,  je  vous  ordonne  de  mettre 
ma  fille ,  par-tout  où  vous  fejoumerez  ,  fous 
la  garde  d'un  Chevalier  honnête.  Allez.— 
Elle  avoit  embralTé  Geneviève ,  &  lui  avoit 
dit  :— Puiffes-tu ,  mon  enfant ,  revenir  plus 
heureufe ,  &  confoler  la  défolée  Onolorie  ! 
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La  nourrice  avoit  donc  conjuré  le  Da- 
moifel  de  prendre  fous  fa  garde  Geneviève  : 
il  n'avoit  pas  été  befoin  de  l'en  prier  ;  à 
peine  la  nourrice  lui  avoit-elle  dit  : — Sire 
Damoifel ,  voilà  Geneviève ,  que  l'honneur 
&  les  devoirs  de  chevalerie  aflurent  de 
votre  protection-, — qu'il  avoit  interrompu 
ee  difcours. — Vrai  Dieu  1  fi  je  la  défendrai  ! 
Nourrice  ,  vous  pouvez  y  compter  : — & 
fe  tournant  vers  Chapelle  : — Vrai  Dieu  1 
quelle  efl  belle  !— La  bonne  aventure  1  avoit 
répondu  Chapelle.  — Je  n'ai  pas  befoin-  de 
favoir  ce  que  vous  êtes,  belle  &  gentille 
Geneviève;  puifque  vous  implorez,  aflif- 
tance  de  chevalier,  il  faut  que  vous  foyez 
née  damoifeile  :  je  vous  en  crois  ,  &  crois 
que  vous  êtes  une  divinité  ;  au  moins  efr- 
il  vrai  que  vous  êtes  une  merveille. — Ge- 


neviève  fit  la  révérence ,  bai  {Ta  fes  beaux 
yeux  ,  rougit  &  trembla.  Le  Damoifel  vou- 
lut la  reconduire;  lui  préfenta  la  main.  Ah  i 
il  trembloit  auflï  fort  qu'elle effet  char- 
mant d'un  magnétifme  impénétrable.  —  J'ai 
tremblé ,  dit  le  Damoifel  à  Chapelle  :  la  Da- 
moifelle  trembloit  auffi.-Ah  I  Sire  Damoifel , 
faurez  demain  tout  ce  que  cela  veut  dire. 
Si  vous  croyez  qu'il  parla  une  de  ces 
nuits  virginales  chargées  de  doux  pavots  ? 
vous  vous  trompez;  des  rêves  carefians, 
&  des  fonges  l'avoient  tenu  éveillé. 
C'en  étoit  fait ,  il  ne  devoit  plus  oublier 
la  belle  Geneviève  de  Cornouailles  ;  il 
n'alloit  plus  le  préfenter  aux  combats , 
fans  ces  emblèmes  heureux  qui  font  l'ame 
âe  la  chevalerie  ,  fans  rapporter  à  fa  bien*» 
aimée  toutes  fes  prouefles  &  fes  vittoires, 
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Le  matin  ,  en  fautant  au  bas  de  Ton  lit , 
il  ne  fut  que  dire  :— ah  ï  Chapelle ,  j'ai 
trouvé  ma  dame. — Grand  bien  vous  faffe  : 
lui  répondit  Chapelle. — Geneviève  n'avoit 
point  palTé  une  nuit  plus  tranquille  ;  mais 
fon  infomnie  n'avoit  rien  que  de  doux.  Le 
fentiment  qui  l'agitoit  ,  étoit  fi  nouveau  ; 
elle  en  ignoroit  &  la  caufe  &  les  fuites. 
Eh!  quelle  crainte  pourroit  infpirer  un  pen- 
chant dont  on  ne  prévoit  pas  le  but  ?  il 
fembloit  à  Geneviève  qu'elle  venoit  de 
connoître  un  nouveau  befoin  ;  un  befoin  11 
doux  y  fi  naturel.  Il  n'étoit  partie  de  fon 
être  qui  ne  répondit  à  fon  cœur  ,  &  à 
laquelle  fon  cœur  ne  répondit.  Le  Da- 
moifel  fans  nom  n'étoit  point  forti  de  fa 
penfée,  le  lendemain  c'étoit  lui  qu'elle 
:herchât,  en  ouvrant  fes   yeux  à   la    lu- 
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mière.  Voilà  la  penfée  de  Geneviève  atta- 
chée fur  le  Damoifel ,  voilà  le  but  où  portent 
fes  yeux  :  fon  cœur  ne  s'en  éloignera  guère. 
Elle  aimoit  déjà  mieux  être  fous  fa  fauve- 
garde  que  fous  celle  d'un  autre  chevalier. 
Il  étoit  jeune;  elle  étoit  jeune  aufii.  "Ces 
rapports  de  jeunette  qui  font  plus  puhTans 
qu'on  ne  penfe  ,  &  qui  agiffent  ft  fortement 
fur  nous,  étoient  une  excufe  de  plus.  Il 
y  en  avoit  une  autre  à  laquelle  n'échapent 
point  les  âmes  neuves  &  reconnoifïantes , 
c'étoient  les  fervices  que  le  Damoifel  étoit 
prêt  de  lui  rendre  :  cette  efpèce  de  paternité 
que  la  force  qui  aime  à  obliger ,  exerce  en- 
vers la  foibleffe ,  eft  bien  douce  &  bien  atta- 
chante.— Nourrice ,  difoit-elle  ,  que  vous 
en  femble  du  Damoifel  :  il  eft  gentil , — 
c'eft  de  quoi  me  fuis   avifée  ;  le   hafard 
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a  eu  pitié  de  moi. —  Le  penfe  comme  vous. 
— J'irai  avec  lui  à  la  cour  du  Roi  Ecbert. — 
Le  veux  bien. — N'eft-ce  pas  qu'il  ne  peut 
me  méfarriver  en  fi  bonne  compagnie  ? — 
Ne  le  crois  point. — A  ces  mots  la  nourrice 
fe  mit  à  rire. — De  quoi  riez -vous  ? — Le 
faurez  dans  un  autre  tems ,  vous  dirai  feu- 
lement qu'ai  plaifir  à  vous  voir  portée 
d'inclination  vers  le  Damoifel.  Mais  aupa- 
ravant que  fafliez  avec  lui  le  grand  voyage 
de  Londres,  voudrois  qu'allaffiez  enfemble 
dans  ce  vallon  que  voyez,  qui  eft,  fi  garni 
d'arbres  odoriferans  ,  fi  épais  :  là  eft  un 
palais  où  les  Damoifels  &  les  Damoifelles 
vont  faire  des  épreuves.  Allez-y ,  &  fi  revenez 
e.ifemble ,  vous  dirai  tout  ce  que  penfe  au- 
jourd'hui.—Je  le  veulx  bien,  reprit  Geneviève, 
fi  le  Damoifel  le  veult.  —  Oh  !  le  voudra. 


reprit  la  'nourrice  ;  témoignez  feulement  un 
peu  de  curiofité.— Je  ferai  ce  que  vous  voulez  ; 
Le  Damoifel  avoit  revu  Geneviève, 
6c  de  jour  en  jour  il  avoit  éprouvé  que  la 
penfée  de  s'éloigner  étoit  la  dernière  &  la 
plus  trifle  de  fes  penfées.  Il  oublioit  de 
jour  en  jour  &  {qs  voyages  &  Londres ,  & 
le  fiége  de  Silley.  Il  fembloit  qu'un  charme 
inexprimable  étoit  attaché  à  fes  journées. 
Qu'elles  étoient  courtes ,  quand  il  les  paflbit 
auprès  de  Geneviève  !  Que  les  momens 
qu'il  paffoit  loin  d'elle ,  étoient  longs  !  Ah  ! 
Damoifelle,  difoit-il,  Damoifelle,  reftons 
au  hameau  ;  reftons-y  ,  puifqu'on  y  fent , 
puifqu'on  y  trouve ,  puifque ,  Damoifelle  , 
je  vous  y  ai  trouvée. — Eh  bien ,  Damoifel , 
difoit  Geneviève ,  j'allois  cherchant  une  for- 
tune ;  celle  que  j'ai  rencontrée  en  vous  trou- 
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vant ,  eft  la  plus  belle  que  Dame  ou  Da- 
moifelle  puiffe  jamais  rencontrer.  Je  n'ai 
aucun  befoin,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  plus 
rien  dans  le  monde  au-delà  de  la  place  oîi 
vous  êtes.  Quand  je  vous  ai  vu  ,  quand 
je  vous  ai  entendu,  tout  efl  fini  pour  le 
bonheur  de  Geneviève. 

Griel  toujours  préfent  &  toujours  caché  , 
toujours  invifible  guide  du  Damoifel ,  & 
qui  favoit  l'avancer  dans  la  route  de  la 
gloire,  voyoit  à  regret  le  Damoifel  s'atta- 
cher plus  à  Geneviève  qu'aux  paftoureaux. 
Aimer  une  payfanne,  ce  n'eft  pas  aimer 
la  nature ,  ni  les  bonnes  gens  :  oublier 
pour  Geneviève  le  foin  de  venger  {on 
père  ;  c'étoit  une  honte  dont  Griel  com- 
mençoit  à  rougir  pour  le  Damoifel. — II 
faut ,  difoit-il ,  rechercher  les  Dames  :  mal- 
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heureux  le  Damoifel  qui  n'a  pas  fa  dame  ; 
mais  malheureux  celui  qui  donne  tout 
pour  elle  ! — Pendant  la  nuit,  il  fit  élever  un 
poteau  au  fond  du  bocage  où  le  Damoifel 
&  Geneviève  fe  rendoient  tous  les  jours, 
&  plaça  cette  infcription  :  Honni  fera  le 
Damoifel  qui  aura  pajfé  plus  de  dix  jours  au- 
près d'une  Pajlourelle  ,  tant  aimable  foit-elle  ; 
honni  fera  cil  qui  aura  reculé  ou  n'aura 
avancé  pour  elle  dans  le  beau  chemin  de  Che- 
valerie ;  honni  fera ,  s'il  a  oublié  quavoit  un 
grand  devoir  à  remplir  :  malédiction  Joit  trois  fois 
au  fils  lâche  ou  ingrat.  Griel  s'étoit  placé  à 
une  hauteur  peu  diftante  de  là  ,  &  attendoit 
l'arrivée  du  Damoifel ,  pour  faire  retentir 
à  fon  oreille  le  fon  mâle  &  guerrier  du 
cor. 

Le  Damoifel  y  vint  ;  il  donnoit  une  main 
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à  la  belle  Geneviève  :  ils  fe  promenèrent 
pendant  long-tems  avec  cette  aimable  mcl- 
lelTe  de  deux  êtres  dont  l'unique  befoin 
efl  de  fe  voir  &  de  s'entendre.  Penchés  l'un 
vers  l'autre ,  ils  s'entretenoient  d'une  feule 
chofe  ,  d'un  feul  motif  qu'ils  n'avoient  pas 
encore  ofé  nommer.  Ils  peignoient  leur 
bonheur ,  dans  le  contentement  qu'ils  difoient 
trouver  aux  lieux  où  ils  s'étoient  rencontrés. 
— Que  la  campagne  eft  belle  !  difoient-ita  ; 
que  ce  gafon  eft  doux  !  que  cet  ombrage 
eit  frais  !  qu'on  y  pafîeroit  bien  une 
longue  vie  ! — Ah  !  que  ne  difoient-ils  plu- 
tôt :  Que  nous  fommes  charmés  d'y  venir 
&  d;y  refter  enfemble  ?  Que  ne  difoient-ih  : 
fans  vous  -,  ici ,  je  m'ennuyerois  ;  fans  vous , 
fi  ces  lieux  ont  quelques  beautés ,  je  ne  les 
aurois    jamais    apperçues  ;  4e    n'y    aurois 
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trouvé  même  parmi  ces  ^plattes  -  bandes 
garnies  de  fleurs ,  je  n'y  aurois  trouvé 
qu'une  folitude  qui  m'auroit  effrayé.  Mais 
vous  êtes  ici  ;  mais  ce  moment  où  je  vous 
ai  vue ,  ces  lieux  ,  cette  terre ,  ces  arbres  , 
tout  a  été  enchanté  ,  tout  a  rellenti  le  pou- 
voir de  la  "Féerie ,  &  par -tout  j'y  fuis 
heureux  &  tranquile.  S'ils  ne  s'exprimoient 
pas  aufîi  ingénuement ,  ils  fentoient ,"  & 
cela  fufnïoit. 

L'élévation  du  poteau  étonna  le  Damoifel. 
Il  s'approcha  ;  Geneviève  le  iuivoit  un  peu 
derrière  lui  ;  il  lut  :  une  Tueur  chaude  découla 
de  fon  front  :  trois  fois  il  bailla  la  vue  contre 
terre ,  Se  quand  il  eut  lu  ces  mots  :  Malédiction 
trois  fois  au  fils  lâche  ou  ingrat ,  il  fentit  dans 
tout  fon  corps  un  frémiflement  univerfel, 
&  fe  mit  à  pleurer.  Ces  derniers  mots 
Tome  I,  D 
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avoient  rappelé  à  Geneviève  le  fouvenir  de 
fa  mère,  elle  laiffa  échapper  des  larmes. 
Ils  fe  regardèrent  tous  les  deux  en  pleurant , 
&  tous  les  deux ,  étonnés  de  leur  douleur  : 
—  Cher  Damoifel  3  dit  Geneviève ,  vous 
pleurez,  qu'avez -vous  donc  ? — Là  eft  ma 
leçon  ,  répondit-il ,  là  eft  le  repentir  ,'là  eft.  la 
malédiction  qui  m'attend.  Ah  !  mon  père , 
père  inconnu ,  je  ne  mériterai  ni  l'infamie 
ni  le  reproche.  Ah  !  Geneviève  ,  j'ai  perdu 
trop  de  tems  auprès  de  vous. — Vous  m'affli- 
gez ,  beau  Damoifel  ;  trop  de  tems ,  dites- 
vous.—  Elle  foupira  ,  &  ce  foupir  fut  enten- 
du par  le  Damoifel.— Ne  croyez  point  que 
j'en  fois  fâché  ;  ne  croyez  point  que  je  veuille 
vous  quitter  :  il  n'y  a  rien  au  monde  de 
plus  cher  que  vous  ;  mais  j'ai  un  père  , 
hélas  !  Vous   pleurez  auffi ,  Damoifelle  ! 
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ï — J'ai  une  mère ,  &  je  fentois  que  je  Pavois 
un  peu  oubliée  auprès  de  vous.  J'en  pleurois 
&  cependant  je  ne   fais  fi  je  n'aurai  pas 
demain,  &  toujours  le  même  tort  envers 
elle ,  tant  que  je  vous  verrai  ck  vous  en- 
tendrai.— Griel  qui  avoit  apperçu  ,  fans  être 
découvert ,  le  Damoifel  &.  Geneviève ,  ne 
douta  point  de  l'effet  que  l'infcription  faiibit 
fur  eux.  Il  prit  Ton  cor  &  joua  la  marche 
guerrière  des  Chevaliers  aux  grands  jours. 
A  ces  fons ,  le  Damoifel  s'écria.: — Je  vois 
bien  qu'il  faut  partir  ;  homme,  génie,  qui 
prends  foin  de  ma   gloire ,   grand  merci  : 
je  partirai ,  je  le  jure  par  mon  épée.   Griel 
entendit  cette  exclamation ,  &  en  fut  touché 
jufqu'aux  larmes. — Il  eft  né  pour  l'honneur  , 
fe   dit  -  il  ,    puifqu'il    fe  rend    lui  -  même 
Juftice. 

Dij 
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Le  Damoifel ,  à  peine  retourné  au  ha- 
meau ,  appelle  fon  écuyer — Il  faut  partir.— 
Chapelle  n'étoit  pas  fi  preffé  ,  il  pourfuivoit 
amoureufement  une  paftourelle  ,  qui  fuyoit 
toujours ,  quand  il  croyoit  la  bien  tenir. 
Ce  n'étoit  pas  fa  faute ,  les  fermens  ne 
manquoient  point;  les  ioupirs  alloient  un 
grand  train ,  les  geiles  encore  plus  vite. 
Il  efpéroit  cependant.  . .  .  Quel  contre-tems 
qu'un  départ  fubit  !  Il  prenoit  négligem- 
ment les  harnois ,  &  s'alanguiffbit. — Sire  , 
dit-il  au  Damoifel ,  bien  étonné  fuis  que 
partiez  d'ici  fans  avoir  tenté  l'épreuve  de 
tous  les  Chevaliers.- — Quelle  épreuve  ? — 
Dans  ce  vallon  y  a  un  palais  :  Beauté  eft 
fon  nom.  Là  les  Damoifels  vont  éprouver 
leur  cœur  ;  fi  en  fortent  'récompenfés  de 
quelques  chiffres  ou  de  quelques  portraits  > 
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û  vont  par-tout  dans  le  palais  de  Beauté  , 

(l  la  Fée  qui  y  commande  ,  leur  fait  accueil 
&  eft  contente  d'eux  ,  rien  ne  manque  au 
renom  des  Chevaliers.  En  eu  peu  qui 
n'aient  tenté  l'épreuve.  Allez  -  y  ,  Sire  , 
demain ,  tenant  la  belle  Geneviève  par  la 
main. — A  ce  récit,  le  Damoifel  étoit  tout 
ame  &  tout  oreille.  Parler  de  la  beauté , 
de  fes  charmes  à  un  jeune  Damoifel ,  c^eft 
l'embrafer.  Le  Damoifel  auroit  voulu  être 
déjà  dans  ce  palais  ;  il  attendit  le  jour  pour 
voir  Geneviève  &  l'y  conduire. 

Geneviève  enduroit,  dans  le  même  inf- 

tant,  les  reproches  de  fa  nourrice. — Partez  , 
lui   difoit  -  elle  :   avez    quelque  fecret    & 

doux  penchant  pour  le  Damoifel ,  &  n'avez 

ofé  lui  dire  de  tenter  l'épreuve  du  palais 

de  Beauté.    Comment  donc  faurez  -  vous 
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fi  a  pour  vous  cette  tant  douce  inclination 
que  feriez  aife  d'y  trouver  :  point  ne  vous 
nez  à  lui ,  fi  ne  tente  l'épreuve  ;  auroit  dû  , 
lui ,  vous  la  demander.— Je  ne  favois  ,  nour- 
rice ,  comment  il  falloit  parler.— Faut  partir  , 
faut  le  fuivre  ;  feroit-il  porTible  que  le  Da- 
moifel devint  un  jour — Elle  fe  mit  à  pleurer. 
Le  Damoifel  étoit  déjà  à  la  porte;  il 
y  avoit  long-tems  qu'il  avoit  appuyé  fon 
oreille  contre  la  ferrure ,  &  déjà  il  avoit 
répété  bien  des  fois  : — Belle  Damoifelle, 
dormez-vous  ? — la  nourrice  s'étoit  montrée 
la  première. — Bon  jour,  nourrice,  avoit-il 
dit  ;  la  Damoifelle  dort  encore  ? — Oh  !  que 

nenni  ;  avoit  un  réveil  matin  à  l'oreille — 
Eh  quoi  î— Eh  quoi  ! — Ne  le  devinez  pas — 
Le  Damoifel  rougit,  &  s'appliqua  la  plai- 
fanterie  de  la  nourrice. — Eh  quoi  !  lui  dit- 
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elle  ,  partiriez  fans  avoir  vu   la   merveille 

qu'eft  ici  ?— Quelle  eft  cette  merveille ,  nour- 
rice ? — Le  palais  de  Beauté. — Ah  !  fi  votre 
Damoifelle  veut  y  venir  avec  moi ,  j'en 
ferai  aife. — Pas  mieux  ne  veult  la  Damoi- 
felle.— Il  n'avoit  pas  fini  de  parler,  que 
Geneviève  s'étoit  montrée  &  lui  avoit  gra- 
cieufement  fouri.  Elle  s'étoit  mife  fous  le 
plus  bel  habit  des  paftourelles  :  un  ruban 
rofe  attachoit  fous  fon  menton,  le  large 
chapeau  qui  couvroit  fa  tête ,  &  la  rendoit 
plus  que  jolie.  Ils  s'acheminèrent  dans  le 
vallon  où  s'élevoit  le  palais  de  Beauté.  Cet 
heureux  palais  n'étoit  pas  bien  éloigné  ;  & 
bien  en  prenoit  aux  Voyageufes ,  parce 
qu'elles  ne  pouvoient  aller  vers  ce  lieu 
charmant,  qu'à  petits  pas  &  à  pied.  La 
foule  n'étoit  pas  grande.  Beauté  eft  chofe 
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plus  rare  qu'on  ne  croit,  &  il  n'y  avok 
que  les  belles  qui  pufTent  faire  ce  pèlerinage. 
Des  myrthes  s'élevoient  à  hauteur  d'appui , 
le  k  ng  des  avenues  fur  lefquelles  des  cou- 
driers penchoient  &  arrcndifibient  leur 
cime  ;  quelques  lilas  fufpendoient  au  fom- 
met  leurs  houpes  fleuries  ,  des  rofiers 
chauffoient  les  pieds  des  arbres  qui  bcr- 
doient  cette  route  parfumée  :  un  gafon  femé 
de  marguerites,  de  bleuets,  de  thim,  fem- 
blolt  un  ruban  de  diverfes  couleurs ,  jeté  fous 
les  pieds  des  paftourelles  qui  s'avançoient, 
Çà  &  là  les  tourterelles ,  les  colombes ,  les 
fauvettes,  les  rcfîignols  gazouilloient ,  s'é- 
battoient  &  voloient. 

Le  Damoifel  ouvroit  fes  yeux  étonnés  ; 
Geneviève  ne  favoit  plus  que  foupirer  : 
enfin ,  ils  arrivèrent  devant  les  portes  du 
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palais ,  qui  étoient  fermées.  Ces  portes 
magiques  ne  s'ouvroient  qua  l'heure  la  plus 
brûlante  du  jour.  Cette  heure  fonna  :  un 
grand  bruit  fe  fit  entendre  :  une  Fée ,  d'un 
coup  de  baguette,  agita  les  gonds  ;  le  bois 
facré  roula  fur  fes  quatre  pivots,  &  pe  mit 
à  l'œil  de  pénétrer  dans  la  première  en- 
ceinte. La  fée  Joiiette  préfenta  la  main  au 
Damoifel  ,  &  lui  fit  figne  d'entrer.  Le 
Damoifel  n'eut  pas  plutôt  pofé  le  pied 
fur  le  jafpe  fanguin  qui  couvroit  le  pavé , 
que  jettant  fur  Geneviève  un  regard ,  il 
recula  trois  pas  de  furprife  &  de  joie.  Ge- 
neviève étoit  embellie  ;  fa  beauté  l'éblouit... 
Il  fentit  au  même  inftant  fa  vue  fe  troubler; 
il  ne  vit  plus  aum  clair  qu'il  avoit  vu  juf- 
ques-là  :  tout  prenoit  autour  de  lui  une 
forme  &.  des  afpetts  outre  mefure.  Il  voyoit 
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tout  en  beau  :  un  bandeau  fembloit  peler 
fur  fa  paupière.  Eh  !  qu'il  étoit  beau  ! 
C'étoit  celui  que  nous  recevons  tôt  ou  tard 
des  mains  de  la  beauté  ;  bandeau  célefte , 
qu'on  ne  devroit  jamais  déchirer ,  &  qu'on 
ne  déchire  jamais  fans  payer  cet  attentat 
par  la  perte  des  plus  douces  de  toutes  les 
illufions.  Heureux  celui  qui  fait  le  garder! 
Une  foule  de  petits  êtres  charmans  s'atta- 
chèrent à  Geneviève  &  au  Damoifel  : 
c'étoient  les  menfonges ,  les  illufions,  les  rê- 
ves, les  projets.  Dieux  !  Combien  Geneviève 
gagnoit  fous  cette  charmante  efcorte  1— Beaai 
Damoifel ,  lui  dit  -  elle  ,  beau  Damoilel , 
n'abandonnez  jamais  la  conftante  Gene- 
viève.—Jamais  ,  lui  dit  le  Damoifel;  jamais. 
— De  tels  fermens  n'étoient  point  nou- 
veaux. La   Fée  en   rit,  parce  que  c'étoit 
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toujours  fur  la  même  place  ,  parmi  les 
menfonges  ,  que  les  fermens  fe  répétaient  ; 
ij  y  avoit  dans  ce  palais  un  vafle  appar- 
tement rempli  de  liftes  nombreufes  de  ces 
fermens  qui  n'avoient  eu  que  la  durée  du 
menfonge. 

La  féconde  falle  plus  éclairée,  offroit 
une  épreuve  plus  difficile  ;  une  infinité  de 
portes  y  aboutifïoient  &  fe  touchoient  de 
û  près ,  qu'il  n'étoit  pas  rare  que  deux 
perfonnes  fortifient  chacune  par  une  porte 
différente,  en  croyant  fortir  par  la  même. 
Un  charme  puiflant  fembloit  vouloir  éloi- 
gner l'un  de  l'autre,  on  avoit  befoin  de  fe 
ferrer  pour  n'être  pas  défunis.  Au  lieu  du 
bandeau  qui  n'aguères  embellifloit  tout, 
les  yeux  trop  ouverts  ,  fe  promènent  avec 
orgueil  les  uns   fur  les  autres,  mefurent, 

Dvj 


(34) 

s'obfervent.  Il  eft  rare  qu'on  ne  perde  tout 

à  ces  obfervations.  Le  Damoifel ,  vingt  fois 
Ce  fentit  repouffé  ;  vingt  fois  une  main  enne- 
mie voulut  arracher  fon  bandeau  ;  vingt 
fois  il  fit  des  efforts  pour  le  conferver , 
&.  pour  ne  pas  s'éloigner  de  Geneviève  : 
il  fentit  les  menfonges  s'échapper;  il  ne 
les  regretta  point.  Geneviève  lui  parut  moins 
belle;  mais  il  la  vit  du  moins  telle  qu'elle 
étcit,  ck  il  en  fut  plus  flatté.  Les  illufions 
vouloient  aufli  l'abandonner  ;  il  en  retint 
quelques-unes  :  l'efpérance  qu'il  careffoit  de 
la  main ,  les  rêves  qu'il  appelloit  fes  amis 
de  nuit  ;  les  projets ,  ces  aimables  couriers 
du  bonheur  du  lendemain.  En  vain  toutes 
les  portes  s'ouvrirent  à  la  fois  ;  pour  n'être 
point  trompé ,  il  fouleva  Geneviève  dans 
fes  bras  :  l'efpérance  le  couionnoit ,  &  il 
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pafla  par  la  même  porte.  La  fée  Joliette 

applaudit  par  un  battement  de  mains,  & 
dit  qu'adrefie  étoit  bonne  jufqu'auprès  de 
la  beauté.  M 

Les  épreuves  devenoient  de  plus  en  plus 
dangereufes  ;  ce  n'étoit  plus  un  jour  pur  ; 
ce  n'étoit  plus  un  de  ces  jours  brillantes  qui 
s'écoulent  voluptueufement  auprès  des  grâ- 
ces ,  jours  peu  connus ,  &.  fouvent  mal 
employés  ;  c'étoit  un  jour  faux.  Un  prifme 
défefpérant  étoit  fufpendu  entre  Geneviève 
&  le  Damoifel  ;  ils  ne  fe  voyoient  plus 
tels  qu'ils  étoient  !  Sous  la  glace  épailïie 
du  cryftal  impofteur ,  les  grâces  de  Gene- 
viève paroifïbient  des  défauts  :  fa  taille  fe 
rappetifïbit,  fes  lèvres  purpurines  pâliflbient, 
&  fes  yeux  ,  ternes  ,  obfcurcis  ,  ne  répan- 
doient  qu'une  lumière  faufle  &  louche.  Le 
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Damoifel  étoit  jugé  aufîi  mal  par  Gene- 
viève. Ils  voulurent  fe  parler  ;  ce  n'étoit 
plus  ce  fon  qui  alloit  au  cœur ,  cette  mé- 
lodie de  l'ame  qui  ravit  ;  c'étoit  une  voix 
difcordante.  La  voix  du  Damoifel  ne  pou- 
voit  plus  former  l'oclave  délicieufe  de  la 
voix  de  Geneviève  ;  le  tendre  diapazon  étoit 
rompu.  Il  étoit  peu  de  Chevaliers  qui  euiïent 
foutenu  cette  troifième  épreuve  de  la  beauté , 
c'eft  l'âge  où  les  infidélités  &  les  inconf- 
tanaes  prennent  naiflance.  Le  Damoifel  & 
Geneviève  jetèrent  un  cri  de  défefpoir  , 
qui  fit  retentir  toute  la  falle.  —  Non  , 
Génies  infernaux  ,  s'écrièrent-ils  ;  non  ,  je 
ne  faurois  oublier  ce  que  tant  j'affe&ionne  , 
je  confentirois  plutôt  à  perdre  le  jour  :  belle 
ou  laide ,  beau  ou  laid  ,  elle  fera  toujours 
ma  Dame ,  il  fera  toujours  mon  Damoifel.- 
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'A  ce  cri ,  le  prifme  tomba,  Te  brifa  en  mille 

pièces  ;  des  Génies  malfaifans  les  ramafsè- 
rent ,  &  s'envolèrent  pour  les  répandre  dans 
l'Europe.  Des  enfans  de  ceux  qui  ont  hé- 
rité de  ce  verre  funefte ,  font  nés  ,  fans 
doute ,  les  médifans  ,  les  calomniateurs , 
les  cenfeurs  &  tous  ces  infortunés  qui  ne 
favent  rien  apprécier  avec  indulgence  & 
qui  offenfent  les  dames. 

Le  Damoifel  traverfoit  une  galerie  d'une 
longue  étendue,  où  étoient  fufpendus  des 
portraits  de  toutes  les  efpèces.  Ces  images 
céleftes  avoient  été  apportées  par  des  Che- 
valiers dans  le  premier  âge  des  illufions. 
Vous  penfez.  bien  que  les  traits  étoient 
flattés  :  il  étoit  impofîible  de  concevoir  que 
la  beauté  pût  avoir  plus  de  charmes.  Il 
avoit  été    impoflîble  à  prefque   tous   les 
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Chevaliers ,  de  traverfer  cette  galerie  fans 
s'arrêter ,  fans  foupirer  auprès  de  ces  por- 
traits ,  quelques  préoccupés  qu'ils  fuffent 
de  leurs  dames.  Par  une  magie  dont  nos 
lecteurs  nous  difpenferont  de  donner  l'ori- 
gine ,  de  ces  tableaux  s'élançoient  des  flèches  ; 
&  û  le  Chevalier  qui  les  confidéroit ,  for- 
moit  un  feul  defir  ,  en  vain  couvroit-ij 
de  fa  main  la  prifon  où  fon  cœur  fe  mu- 
tinoit  ;  la  flèche  lancée  par  un  Dieu  ,  fe 
gliflbit  à  travers  fes  doigts  ,  &  fe  pofoit 
fur  la  place  où  tout  fon  fang  s'étoit  porté. 
La  galerie  avoit  deux  faces  -y  vis-à-vis  des 
portraits  des  plus  belles  dames ,  on  voyoit 
ceux  des  plus  beaux  Chevaliers.  Le  nombre 
n'en  étoit  pas  fx  grand  :  le  même  char- 
me étoit  attaché  aux  portraits  des  Chevaliers  ; 
car  on  ne  me  croiroit  point,  fi  je  difois 
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que  la  préfence  d'un  beau  chevalier  eft  une 

préfence  muette,  auprès  de  vous,  Mefda- 
mes  ;  elle  ne  le  fut  jamais.  Ainfi  l'a  voulu 
le  deftin  qui  fit  tout  pour  le  mieux. 

Le  Damoifel  &  Geneviève  avançoient 
à  petits  pas  dans  cette  Galerie  magique , 
quelqu'étroitement  ferrés  qu'ils  fuflent ,  un 
pouvoir  furnaturel  détournoit  &  fixoit  leur 
vue ,  chacun  du  côté  oppofé ,  chacun  vers 
les  tableaux.  Leurs  genoux  fléchiiToient  en 
paflant  dans  ce  fanttuaire  ;  leur  cœur  bon- 
difïbit ,  leur  fang  refouloit  vers  le  foyer 
brûlant  de  la  fenfibilité.— Quelle  épreuve  1 
O  Dieux  !  s'écrièrent-ils ,  ô  Dieux  /  pro- 
tégez-nous. —  L'épreuve  étoit  redoutable 
en  effet.  Comment  voir  fans  être  brûlé  , 
fans  rompre  mille  liens  ,  tant  de  charmes  1 
Le  Damoifel  trembloit ,  ne  fe  connoifToit 
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plus;  mais  il  avoit  la  force  d'avancer  : 
des  flèches  dorées  fe  croilbient  &  tomboient 
à  fes  pieds  ;  mille  fois  il  fut  tenté  de  dé- 
couvrir fon  cœur  &  de  l'ouvrir  à  tous 
les  traits.  Oh  !  s'il  eût  reçu  le  jour  dans 
dans  le  pays  charmant  des  Gaules  ,  oh  ! 
Geneviève ,  c'en  étoit  fait ....  Geneviève 
n'étoit  pas  plus  tranquille  &  n'étoit  pas 
moins  irréprochable.  Tantôt  tirant  par  le 
bras  fon  Damoifel,  tantôt  entraînée  par 
lui ,  ils  arrivèrent  à  l'autre  bout  de  la  gale- 
rie. Comment  firent-ils  pour  avoir  tant 
de  courage  ?  je  ne  vous  le  dirai  point. 
Honneur  cent  fois  au  Damoifel  qui  étoit 
forti  content  de  cette  épreuve  ;  honneur 
mille  fois  à  Geneviève ,  *mi ,  en  même 
tems  qu'elle  donnoit  une  preuve  évidente 
de  fon  attachement  en  recevoit  une  aufli 
flatteufe. 
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Us  ne  touchoient  point  au  terme  de  leur 
entreprife  ;  ils  venoient  d'entrer  dans  h. 
chambre  de  feu.  Aux  deux  bouts  étoient 
deux  colonnes  que  le  tems  avoit  élevées 
&  qu'on  refpe&oit.  Mille  petits  feux  bril- 
loient  dans  cette  chambre  :  les  uns  n'élan- 
çoient  qu'une  vapeur  qui  faifoit  tourner 
les  têtes  fans  échauffer  le  cœur  ;  les  autres 
fcintilloient  feulement  à  travers  les  pau- 
pières ,  Si.  ceux-là  attiroient  les  dames  par 
leur  fauffe  chaleur  :  ceux  -  ci  fembloient 
remplir  un  âtre  rougi  ,  &  ne  pouvoient 
jamais  s'élever ,  il  falloit  s'approcher  de 
bien  près  pour  en  fentir  l'atteinte  ;  ceux- 
là  avoient  le  malheur  d'être  fouvent  mé- 
connus. C'étoit  tant  pis,  car  ils  duroient 
long-tems.  Le  Damoifel  en  trouva  de  û 
tièdes  :  c'étoit  pitié.  D'autres  environnant 
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tout  ce  qu'on  y  difoit  s'évaporoit  ;  tout 
ce  qu'on  y  faifoir,  n'avoit  pas  plus  de 
durée.  Le  Damoifel  ne  put  fe  défendre  de 
rire  en  y  entrant  ;  c'étoit  l'effet  du  charme 
des  amourettes.  Il  parloit  à  haute  voix ,  il 
chantoit  :  fes  regards  effrontés  fe  prome- 
îioient  fur  les  femmes  qu'il  y  trouva,  & 
il  donna  deux  fois  des  fujets  de  plaintes 
à  Geneviève. — Deux  fois ,  dit  la  Fée  ," 
e'eft  bien  peu  ;  confolez-vous  ,  Geneviève, 
Au  refte  ,  le  Damoifel  n'en  fera  pas  moins 
unique.  Il  n'eft  point  de  Chevaliers  qui 
i  n'ait  eu  plus  de  deux  amourettes  ;  mais 
apprenez  qu'elles  ne  laiffent  point  de  fou- 
venirs.— Geneviève  fe  fournit  ;  en  rougiflant, 
à  cette  nécefîïté.  —  Eh  oui ,  c'étoit  une 
nécefîité.  Si  nous  nous  confultons  bien  , 
le  plus  fidèle  de  nous  tous  fe  fentira  au 
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moins  deux  fois  coupable  dans  fa  vie 
envers  fa  dame.  Gardons  du  moins  le 
fecret,  pour  qu'elle  n'en  ait  jamais  un  à 
nous  faire. 

Ils  étoient  enfin  parvenus  à  la  dernière 
falle  du  palais  :  des  tables  d'airain  étoient 
placées  au  milieu  ;  &  autour  de  ces  tables  , 
on  voyoit  raffemblés  des  Adolefcens ,  des 
Chevaliers  d'un  âge  mûr  ,  des  Vieillards,  : 
tous  avoient  à  leur  gauche  ,  une  damoi- 
felle  ou  une  paftourelle.  Ces  loyaux  Che- 
valiers étoient  préfidés  par  un  vieillard  , 
fous  l'emblème  du  teins  ,  qui  jetoit  4 
chacun  d'eux  des  bourfes  de  foie,  que  les 
damoifelles  remplifïbient  avec  des  pièces 
d'or.  Ces  bourfes  repréfentoient  les  années  , 
&.  les  pièces  d'or  les  jours.  En  effet ,  des 
jours  paffés  auprès  de  fa  tendre  amie ,  font 
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d'or  ;  aucun  alliage  ne  fauroit  les  altérer. 
La  Fée  remit  une  bourfe  dans  les  mains 
du  Damoifel ,  ck  des  pièces  d'or  dans  celles 
de  Geneviève. — C'eft  vous,  lui  dit-elle, 
qui  remplirez  cette  bourfe  magique  ;  fongez 
que  ces  fignes  de  votre  bonheur  pourroient 
s'altérer  dans  vos  mains,  û  vous  ceffiez 
d'avoir  dans  votre  penfée  &  dans  votre 
cœur ,  l'aimable  Damoifel.  Et  vous ,  heu- 
reux Damoifel ,  avant  que  vous  fortiez 
d'ici ,  il  faut  que  vous  receviez  le  portrait 
de  Geneviève ,  c'eft  lui  que  vous  porterez 
fufpendu,  en  tous  lieux.  Vous  avez  déjà 
reçu  de  la  fée  Pentanimée  ,  un  chifre  ; 
c'eft  un  cœur  ayant  pour  fupport ,  des 
branches  de  laurier.  Voici  votre  cachet ,; 
celui  avec  lequel  vous  fcellerez  vos  fecrets 
&  vos  ordres  :  deux  lettres  en  compofent 
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Je  fond  ;  une  guirlande  de  fleurs  les  en- 
toure ,  &  une  flamme  les  furmonte.  Le 
Damoifel  remercia  la  Fée  Joliette,  qui 
remit  le  cachet  à  Geneviève ,  en  lui  difant  : 
r—C'eil  à  vous  qu'appartient  le  droit  de 
donner  vos  chiffres  ;  de  ma  main ,  il  n'y 
trouveroit  pas  la  moitié  de  fon  prix, — 
Geneviève  préfenta  fon  chiffre  au  Damoi- 
fel ,  qui  mit  un  genou  en  terre  ,  &  le 
reçut  avec  ce  plaifîr  religieux  6c  pudibond 
qu'il  eu  impofïible  d'exprimer. 

La  Fée  s'afîit  devant  une  table  qui  étoit 
couverte  de  couleurs ,  de  palettes  &  de 
pinceaux  :  c'étoient  les  plus  brillantes  cou- 
leurs &  les  pinceaux  les  plus  légers  ;  fous 
le  cifeau  de  la  Fée  Joliette^  un  morceau 
de  vélin  j  détaché  de  fa  feuille,  préfentoit 
un  médaillon  ovale  ,  qui  n'alloit  plus  offrir 
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une  furface  blancne  6k  muette.  Geneviève 
avoit  pris  place  :  le  Damoifel  étoit  à  ge- 
nou ,  à  gauche  ;  il  tenoit  une  des  mains 
de^  Geneviève  _:  l'œil  de  la  Damoifelle, 
tourné  &  jeté  vers  lui ,  offroit  un  globe 
brillant  qui  fembloit  couvrir  la  tête  du 
Damoifel  d'une  douce  auréole ,  6k  recevoir 
à  fon  tour  de  lui ,  toute  fa  lumière.  La 
Fée  trouva  cet  œil  û  beau ,  qu'elle  en  eut 
bientôt  defîîné  &  fixé  l'image.  Le  Da- 
moifel porta  fa  main  fur  la  main  de  la 
Fée,  6k  en  fit  tomber  le  pinceau.  —  Arrêtez- 
vous  ,  lui  dit  -  il ,  j'en  ai  affez  de  ce  bel 
œil  ;  il  dit  tout  à  ma  penfée ,  6k  peint 
tout  ce  qui  eft  dans  moi.  Comme  il  eft 
vrai  que  je  ne  veux  voir  que  par  l'œil 
de  ma  Dame  ,  comme  il  eft*  vrai  qu'il  n'y 
a  que  ce  bel  œil  qui  me  renvoie  le  jour 
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dans  toute  fa  beauté  ,  je  ne  veux  rien  de 

plus.  Je  ne  fais  point  vain  ;'  je  ne  veux  point 
promener  devant  tout  le  monde  l'image 
de  ma  Dame.  Ah  1  que  fon  vifage  relie 
inconnu ,  &  que  fon  bel  ceil  me  fuffife  ! 
Ceux  qui  le  verront ,  diront  :  voilà  le  plus 
bel  œil  qu'on  puiffe  voir,  &  croiront  fans 
peine  qu'il  tient  j^  la  plus  belle  des  figures. 
Qu'en  penfez-vous  ,  aimable  Fée  ? — Vous 
avez  raifon  ,  vous  jpenfez  chofes  que  doi- 
vent penfer  un  jour  (  mais  il  y  aura  avant 
bien  des  fiècles  paffés)  les  galans  Chevaliers, 
Un  jour ,  quand  les  Dames  auront ,  à  force 
de  foibleffes  ,  prodigué  ,  multiplié  les  dons 
de  leurs  portraits  ;  quand  on  verra  dans 
des  doigts  vils  &  grofliers  des  portraits  ; 
quand,  au  lieu  de  regarder  ces  faveurs  comme 
un    hommage,  on   les    prendra   pour  du 
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luxe  ;  quand  il  n'y  aura  perfonne  qui  n'en 
ait ,  fans  utilité  j  fans  plaifir  ,  fans  en  fentir 
le  prix  :  alors ,  beau  Damoifel ,  les  Che* 
valiers  imagineront  ce  que  vous  venez 
d'imaginer,  &  ne  demanderont  aux  pein-» 
très  qu'un  oeil  qu'ils  porteront  à  leurs 
doigts.  Ce  fera  une  énigme  qu'ils  offriront 
à  tous  les  curieux ,  &  dont  ils  garderont 
refpe&ueufement  la  clef.  Mais  permettez 
que  j'ajoute  quelques  traits  à  ce  bel  œil.— «■ 
Elle  reprit  fon  pinceau.  A  peine  elle  avoit 
jeté  quelques  ombres  Si  tracé  quelques  li- 
gnes ,  que  le  Damoifel  fe  mit  à  fourire.-r- 
Je  la  retrouve ,  dit-il ,  c'eft  elle  ,  fans  que 
cela  paroiffe.  Par  quelle  magie  n'eft-ce 
rien ,  &  efkce  tout  ?  c'eft  elle  s  &  perfonne 
ne  pourra  la  reconnoître  ;  il  ne  m'en  faut 
pas  davantage— C'eft  ainri  ,  dit  la  Fée, 
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que  fe  porteront  ,  au  tems  dont  je  viens 
de  vous  parler  ^  tous  les  portraits  :  on  les 
nommera  Ni  trop  ni  trop  peu  ;  portez  tou- 
jours ce  bel  œil  à  votre  doigt  ;  ce  fera  un 
mauvais  figne  pour  Geneviève  quand  vous 
le  quitterez.  Heureufe  encore ,  fi  vous  ne 
le  quittez  que  pour  la  Fée  Amourette.  Elle 
vous  le  rendra  ïoudain ,  car  elle  eft  bonne , 
&  ne  retient  perfonne  long-tems  dans  Tes 
chaînes  :  elle  aime  trop  la  liberté ,  &  cède 
trop  volontiers  à  l'Occafion  qui  la  mène 
par  la  main.  Adieu  ,  beau  Damoifel ,  fou- 
venez-vous  de  la  Fée  Joliette. 

Les  portes  du  palais  s'ouvrirent  :  Le 
Damoifel  &.  Geneviève  fe  trouvèrent 
dans  la  campagne  ,  au  côté  oppofé  à  "celui 
par  où  ils  étoient  entrés.  Qui  fut  content  ? 
Ce  fut  Griel ,  qui  dit   à  part- foi  :  —  La 
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bonne  nourriture  que  j'ai  faite-Ià  !  O  mon 
maître!  ô  Alfred!  que  ne  pouvez -vous 
favoir  avec  quel  foin  je  l'ai  élevé  !  il  eft 
aimable ,  il  eft  aimé ,  il  en  eft  digne  ;  il 
cherche  la  gloire ,  il  la  méritera.  De  com- 
bien d'épreuves  il  vient  de  triompher  en 
peu  de  tems  !  Allons  à  la  Cour  du  Roi 
Ecbert. — Il  donna  du  cor  ,  &  partit.  Le 
Darnoifelle  entendit  ce  fon  bruyant ,  & 
.s'écria  : — Je  vous  fuis  ,  Génie  protecteur  ; 
je  vole  à  Ja  gloire ,  je  vais  à  la  Cour.— 
La  Nourrice  tenoit  dans  fes  bras  Gene- 
viève.—  Heureufe  Darnoifelle!  avez  donc 
trouvé  votre  Damoifel  !  Geneviève  ne  put 
que  lui  dire  :  —  C'eft  fait.  Le  Damoifel 
monta  fur  fon  deftrier  :  Geneviève  fut  pla- 
cée fur  celui  du  Chevalier  de  Grafilinde  ; 
la  Nourrice  s'aiîït  en  croupe  de  celui  de 
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Chapelle.  A  l'arçon  du  cheval  de  Fécuyer , 
pendoit  la  tête  d'Agobard  ,  le  portrait  de 
Grafllinde  étolt  tout  couvert  de  l'écu  du 
Damoifel.  Ainfi  chevauchoit  cette  troupe 
heureufe. 

Ils-  arrivèrent  à  Londres  l'avant -veille 
d'un  fameux  tournois.  Les  Héraults-d'armes 
reçurent  la  demande  du  Damoifel  pour 
l'ordre  de  Chevalerie  ;  l'infcrivirent  fur  la 
lifte  des  chevaliers  afiaillans  &  tenans  tout- 
à-!a-fois.  Il  venoit  attaquer  &  défendre , 
provoquer  &.  foutenir  le  combat  à  outrance , 
les  combats  cruels  à  la  barrière.  On  lui 
demanda  fa  devife ,  il  donna  celle-ci  :  Au 
Damoifel  qui  va  cherchant  [on  nom  &  fon 
père  ,  honneur  &  merci.  —  Vous  la  verrez 
reluire  ,  dit  -  il  ,  fur  mon  écu  ,  cette 
devile ,  à  côtédu  chifre  où  eft  un  cœur 
Eiv 
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&  deux  branches  de  laurier.  Au  furplus  , 
annoncez  à  fa  Sérénité  ,  le  Roi  Ecbert  , 
que  le  vainqueur  d'Agobard  eft  ici ,  &  qu'il 
lui  en  apporte  la  tête.  Annoncez  à  Dame 
Grafilinde  que  le  vainqueur  de  fon  Che- 
valier vient  lui  rendre  fon  portrait.  —  Les 
Héraults-d'armes  s'acquittèrent  du  meflage. 
Le  Roi  Ecbert  qui  avoit  été  prévenu  par 
Griel ,  dépêcha  vers  le  Damoifel  les  premiers 
Chevaliers  de  fa  cour,  ôc  l'attendoit  avec 
impatience  pour  lui  conférer  l'ordre  de 
chevalerie  ,  &  lui  accorder  les  honneurs 
du  château-royal.  Dame  Grafilinde  lui  dé- 
puta ,  non  point  un  Chevalier  ,  mais  un 
bien  joli  Page,  lefle,  fin  &  difcret  ;  qui 
portoit  des  tablettes  couvertes  de  drap  d'or , 
dans  lefquelles  un  ftyle  d'or  avoit  gravé 
un  difcret  rendez-vous  pour  le  foir  même , 
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&  lui  promettoit  grandes  faveurs ,  accueil 
brillant,  &  tout  ce  que  Chevalier  appuyé 
du  crédit  d'une  Dame  favorite  ,  peut  obte- 
nir. Le  bon   Griel  avoit  preffenti  le  billet, 
6c  fe  trouvoit  dans  ce  moment  auprès  du 
Damoifel ,  à  qui    il  étoit    venu    deman- 
der  l'honneur  d'être  fon    écuyer   pendant 
la  durée    du   tournois.  L'infatigable  Griel 
ne   ceflbit    d'avoir  l'œil    ouvert    fur    fon 
élève;  il  eût  paiTé  des  inftans  bien   dou- 
loureux ,  s'il  n'avoit  pas  pu  le  tenir  auprès 
de  lui  pendant  les  combats ,  pour  le  couvrir 
ou  le  conforter.  Le  Damoifel  vouloit  re- 
fufer  le  tendre  rendez-vous  de  Dame  Gra- 
fiiinde.  Griel  ,  toujours  mafqué ,  l'arrêta  , 
ck  lui    dit,   en    déguifant   fa  voix  : — n'en 
faites  rien  ;    ici  loyale   afTe&ion   &  haine 
vénéneufe  ne  ceflent  d'agiter  les   âmes  de 
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cour  ;  il  faut  choifir  ;  être  cajolé  ou  être 

tlétêfté  :  haines  de  Dames  font  intermi- 
nables :  je  ne  vous  confeille  point  de  les 
braver  ;  &  puis ,  fâchez  que  le  premier 
devoir  de  chevalerie ,  efr.  courtoifie  ck 
fervage.  Dame  Grafilinde  eft  princefTe , 
favorite  ;  elle  peut  tout  ce  qu'elle  veut. 
Elle  va  vous  faire  un  nom  plus  glorieux , 
que  vous  ne  fauriez  avoir  après  mille 
combats  >  Elle  va  faire  de  vous  un  prince 
par  la  magnificence  ;  elle  va  vous  montrer 
comme  l'efpoir  &i  la  gloire  de  la  Bretagne. 
C'efl  £  vous  à  mériter  tant  de  biens  ;  il 
faut  deviner  chofes  qu'on  n'oferoit  vous 
demander  ;  il  faut  même  lui  épargner  honte 
&  avances  trop  marquées  :  ainfi  en  va  à  la 
cour. — Mais  Geneviève  &  mes  fermens  ! — 
Vous   avez   donc   oublié   les   amourettes  ? 
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Dame  Geneviève   ne   fauvoit  vouloir   les 

défendre ,  vous  feriez  l'unique.  Amourettes 
utiles  ne  font  condamnables  ;  &  puis ,  c'eft 
fi-tôt  fini  ! — Le  Damoifel ,  avant  de  répon- 
dre, regarda  Geneviève  qui  lui  dit  :  Je  vois 
bien  que  c'eft  une  néceffité  :  j'ai  vu  dans  le 
palais  de  beauté ,  que  vous  deviez  être 
coupable  de  deux  amourettes  :  je  n'en  aurai 
plus  qu'une  à  craindre  ;  je  vous  baille  congé. 
—Le  Damoifel  prit  le  ftyle ,  &  grava  dans 
i  es  tablettes  de  Dame  Grafilinde  ,  rien  que 
ce  mot ,  J'irai. — Que  Dame  Geneviève  a 
bien  fait ,  dit  Griel ,  de  prendre  le  parti 
de  la  douceur  !  Damoifeile,  qu'il  vous  fou- 
vienrie  que  beauté  n'eft  rien  fans  bonté; 
beauté  féduit  ,  bonté  attache.  —  Le  Roi 
Ecbert  n'étoit  plus  jeune  ;  il  ne  pouvoit 
plus  monter   à  cheval ,  courir  le   monde , 
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&.  le  remplir  du  bruit  de  fes  hauts  faits  : 
il  fe  bornoit  à  entretenir  dans  fa  eour  le 
feu  de  la  chevalerie  ,  à  bien  gouverner  la 
Grande-Bretagne ,  &  à  courtoifer  les  Dames. 
Il  n'étoit  plus  dans  l'âge  où  les  Dames  ont 
de  grands  dangers  à  courir  dans  le  tête- 
à-téte  avec  nous-  :  il  étoit  calme ,  &  le  feu 
qui  le  brûloit ,  étoit  plutôt  le  feu  de  l'amitié. 
Il  avoit  donné  la  préférence  à  la  princeffe 
Grafiiinde,  autant  parce  qu'elle  étoit  prin- 
ceffe ,  que  par  rapport  à  fa  beauté.  Grafiiinde 
fe  dédommageoit ,  par  Fufage  du  crédit  & 
de  l'autorité ,  de  l'abfence  des  plaifirs.  Ijs 
Roi  Ecbert  venoit  la  confulter  tous  les 
foirs  fur  le  travail  du  lendemain,  les  Mi- 
nières fe  rendoient  auprès  d'elle  ,  le  deft:n 
de  la  Grande-Bretagne  dépendok  d'un  oui 
ou  d'un  non  de  Grafiiinde.  Le  matin .  les* 
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Chevaliers  venoient    prendre  fes  ordres; 

c'eft  le  matin  qu'elle  donnoit  des  chefs  à 
Tarmée  ,  des  gouverneurs  aux  provinces ,  & 
des  maîtres  aux  fept  royaumes.  On  ne 
murmuroït  point ,  parce  que  Grafilinde 
n'ahufoit  point  de  fa  puiffance ,  &  que 
tous  les  Chevaliers  étoient  flattés  de  rece- 
voir de  fes  mains  toutes  les  faveurs  de  la 
cour.  On  appeîloit  les  entrevues  du  Roi 
avec  Grafilinde  ,  le  Souper  du  Roi  ;  &  tous 
les  favoris  vouloient  en  être.  A  peine  il 
étoit  nuit ,  que  le  Page  étoit  venu  trouver 
le  Damoifel  ,  qui  avoit  pris  dans  fes  mains 
le  portrait  de  Grafilinde  ,  fur  lequel  il  avoit 
jeté  une  gaze.  Il  monta  fur  le  fécond  perron, 
du  château,  &  là,  prit  un  petit  efcalier 
à  gauche  ;  car  vous  le  favez  ,  les  plaifirs 
montent  rarement  fur  les  grands  perrons  ; 
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ils  vont  à  bas  bruit,  par  des  efcaliers 
dérobés ,  fe  gliflent ,  s'introduifent  par  les 
petites  portes  à  peine  entr'ouvertes.  Celui 
qui  vous  dira  :  Ami  le£leur ,  mes  deux 
battans  font  toujours  ouverts  aux  plaifirs, 
ne  le  croyez  point  ;  il  ment  !  Les  plaifirs  ! 
les  plaifirs  !  Eh  bon  dieu  ,  qu'ils  tiennent 
peu  de  place  !  Qu'ils  ont  peu  d'efcorte  !  & 
comme  ils  difparoiffent  fans  qu'on  s'en 
aperçoive  !  Heureux  celui  qui  fait  en  tenir 
un  en  charte  privée  !  qu'il  ait  foin  de  lui 
couper  &  les  pieds    &   les  ailes. 

Le  Damoifel  ne  trouva  point  une  vafîe 
antichambre  dans  le  logement  de  Grafilinde  ; 
la  Princeffe  étoit  fi  bonne ,"  qu'elle  ne  faifoit  ' 
attendre  aucun  Chevalier  au  milieu  de  {es 
laquais.  Quelque  grande  que  fut  fa  faveur , 
elle   eût  crainte  de  faire  un   affront  à  la 
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chevalerie  ;  elle  avoit  jugé  plus  convenable 
d'agrandir  fon  falïon  aux  dépens  de  l'anti- 
chambre &.  de  fon  arrière  -  fallon  ;  pour 
celui  -  ci ,  il  étoit  bien  petit  ,  bien  bas 
plafonné  ;  c'étoit  une  niche  ornée  de  do- 
rures ,  de  tableaux  :  dans  les  quatre  encoig- 
nures ,  des  cryftaux  placés  fur  des  buffets 
de  laque,  portoient  des  fleurs  qui  répan- 
doient  une  odeur  douce.  Grafilinde  étoit 
couverte  de  ces  gros  diamans  &  de  ces 
grenats  orientaux  ,  que  Charîemagne ,  au 
retour  de  fes  conquêtes  d'Italie  avoit  donne 
au  roi  Ecbert.  C'étoient  les  diamans  de 
la  couronne.  Grafiiinde  n'avoit,  par  le  droit 
de  la  naifiance,  qu'une  petite  couronne 
ducale  à  mettre  fur  fa  tête  ;  mais  les  amours 
lui  en  avoient  préfenté  ,  depuis  long-tems  , 
une  bien  plus  grande.  Grafiiinde  qui  n'éteit 
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point  orgueilleufe  (vraie  beauté,  vrai  mé- 
rite n'ont  point  d'orgueil  ) ,  auroit  échangé 
volontiers  la  couronne  ducale  &  la  royale 
pour  la  couronne  de  fleurs  qu'un  aimable, 
chevalier  auroit  prit  foin  de  lui  trefler  au 
lever  de  l'aurore.  Le  Damoifel  s'inclina  6k. 
fe  tint  la  tête  penchée  fur  Tes  pieds  ,  jufqu'à 
ce  que  Grafllinde  lui  eût  dit  d'approcher. 
— Princefle ,  dit-il ,  je  vous  rends  ce  por- 
trait qu'un  Chevalier  malheureux  n'a  pu 
conferver  davantage. — Beau  Damoifel,  ce 
qui  me  confble,  c'eft  qu'il  eu  tombé  dans 
des  mains  peu  capables  de  profaner  de 
pareils  dons. — C'étoit ,  Princefle  ,  le  pre- 
mier que  j'eufle  touché ,  que  j'eufle  vu , 
j'ai  bien  fenti  que  l'original  devoit  être 
parfait ,  puifque  tant  parfaite  étoit  l'image. 
Maintenant  que  je  yous  vois ,  je  fens  encore 


mieux  que  j'avois  bien  deviné.  Heureux 
celui  qui  le  portera  déformais  !  —  A  ces 
mots  ,  il  le  pofa  fur  une  table ,  devant. 
une  cadette  garnie  de  fleurs  -.—Voilà  l'hom- 
mage pur  que  votre  image  doit  recevoir.— 
Grafilinde  rougifibit;  car  elle  favoit  que 
la  conquête  du  portrait  la  livroit  prefque 
au  beau  Damoifel.  Elle  rougiflbit  comme 
font  prefque  toutes  nos  Dames ,  mais  ne 
reculoit  point. — Vous  favez ,  dit-elle  ,  fans 
doute  que  par  la  poffefTion  de  mon  por- 
trait ,  vous  avez  acquis  de  grands  droits 
fur  moi.  Combien  je  fus  imprudente  !  j'avois 
cru  mon  Chevalier  invincible.— Ne  craignez 
rien  ,  dit  le  Damoifel  ;  fi  vous  faviez  ce 
qui  fe  paffe  dans  mes  penfées  7  vous  ver- 
riez bien  que  je  fuis  éloigné  d'avoir  des 
ordres  à  vous   donner  :  mais  plutôt  fuis  • 
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je  prêt  à  vous  obéir  en  toutes  chofes  des 

plus  difficiles. — Il  mit  un  genou  en  terre  :— 
Je  vous  l'allure  par  ferment.  —  Dans  ce 
moment ,  le  jour  s'obfcurcifïoit,  la  nuit 
paroiffoit  defcendre  fur  les  vitreaux  de 
l'appartement.  C'étoit  la  Princeffe  que  l'éclat 
incommodoit,  &  qui  ,  fur  le  verre  un 
peu  trop  diaphane ,  faifoit  couler  ,  au 
moyen  d'un  reffort,  un  taffetas  lilas  qui 
interceptoit  les  deux  tiers  du  jour.  Le 
Damoifel  n'y  voyoit  plus  qu'affez,  pour 
ne  pas  perdre  de  vue  la  Princeffe  &  tous 
fes  charmes.  La  Princeffe  lui  avoit  aban- 
donné fa  main,  pour  le  relever  en  appa- 
rence ;  mais  bien  plutôt  pour  le  retenir  à 
fes  pieds  :  cette  main  avoit  été  bientôt 
couverte  de  vingt  baifers.  La  Princeffe 
les  avoit  tous  fentis  &  tous  comptés.  Le 
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Damoifel  étoit  bien  timide  :  eh  !  s'il  ne  l'eût 
pas  été ,  û  Grafilinde  n'eût  point  fenti  fur 
fa  main  le  duvet  d'un  baifer  virginal ,  & 
cette  chaleur  novice  d'une  première  fenfi- 
bilité  ,  elle  l'auroit  repouffé.  Un  Chevalier 
fans  délicateffe  ,  un  Chevalier  livré  à  la 
routine  des  jouifïances  ,  l'auroit  effarouchée. 
Elle  vouloit  bien  être  la  conquête  d'un 
Damoifel  tout  neuf,  &  non  point  la  proie 
d'un  vautour  d'amour.  Il  falloit  voir  le 
beau  Damoifel,  la  chaleur  de  fon  front 9 
l'incarnat  de  fes  joues ,  le  feu  de  {es  yeux , 
ck  enfin  toute  l'expreiTion  de  fa  perf^nris. 
C'étoit  l'amour  aux  genoux  de  fa  mère  ; 
c'étoit  Venus  careffant  fon  fils.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage  ....  Nous  ne  fommes 
point  chargés  de  révéler  des  myflères. 
Grafilinde  promit  au  Damoifel  afliftance , 
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faveur  &  accueil  diftingué. —  Vous  n'êtes 
point  riche ,  lui  dit-elle ,  >  c  n'avez  que 
la  cape  ck  l'épée,  le  roi  Ecbert  va  vous 
donner  de  quoi  tenir  état  de  grand  Banneret 
tel  que  vous  le  méritez.  En  attendant  que 
le  Roi  vous  ouvre  fes  tréfors ,  il  faut  que 
vous  receviez  les  préfens  que  je  vous  en- 
verrai. Je  veulx  que  vous  paroiffiez  un  des 
plus  brillans  au  tournois  ,  je  veulx  qu'au, 
fiége  de  Silley  vous  foyez  traité  en  prince  j 
je  veulx — Elle  alloit  former  d'autres  vœux  , 
car  il  eft  naturel  de  vouloir  élever  fon 
Damoifel ,  fon  ami,  par-deflus  tous  les 
autres  Chevaliers. — Je  parlerai  de  vous, 
dit-elle  ce  foir  au  Roi  ;  je  vous  annonce- 
rai aux  Che  valiers ,  &  vous  verrez  demain  , 
quand  vous  vous  préfenterez  au  lever  , 
fi  je  vous  aurai  mal  fervi. — Du  mal  de 
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Vous ,  dit  le  Damoifel ,  je  ne  crois  point  qu'il 

m'en  advienne,  pas  même  de  vos  yeux; 
car  vous  en  poilédez  ,  Princeffe ,  le  plus 
doux  remède.... —  Il  tira  fa  révérence, 
&  fortit,  en  emportant  la  ceinture  de  la 
Princeffe  pour  lui  fervir  d'écharpe.  C'étoit 
l'ufage  autrefois;  fi-tôt  qu'un  Chevalier 
avoit  touché  à  la  ceinture  de  fa  Dame  ,  il 
l'emportoit  en  figne  de  poiTelfxon.  Tel  et  oit 
l'efprit  de  l'ufage  ;  la  galanterie  qui  fait 
farder  les  penfées  ,  en  adouciflbit  le  mot  ; 
& ,  grâce  à  cette  adroite  convention ,  les 
Dames    étoient  difpenfées  d'en  rougir. 

Le  Damoifel  en  retournant  à  fon  logis  ; 
ne  put  que  revenir  à  la  belle  Geneviève. 
Gomment  paroître  en  fa  préfence  ?  C'étoit 
un  autre  embarras.  Geneviève  devina  tout , 
m  premier  coup-d'ceil.  —  Vous  avez,  lui 
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dit-elle ,  été  bien  reçu  ?  —  Oui ,  lui  dit-il  t 
je    n'ai  pu  m'en  défendre  :  j'ai  oublié  un 
moment  ma  Damoifelle. — Je  vous  le  par- 
donne ,  fi  je  n'ai   perdu  qu'un  moment  : 
ç'étoit  une   néceffité  que  vous  viffiez  la 
Princefle,  je  m'attendois  à  tout  le  refte; 
je  vous  le  pardonne.  On  la  dit  bien  jolie  , 
bien    aimable. —  On    a  dit  vrai.  —  Tant 
mieux  pour  vous. — Que  vous  êtes  bonne, 
Geneviève  !— Eft-ce  que  je  voudrois  affliger 
mon  ami  !  S'il  a  des  torts  avec  moi ,  ÔC 
s'il   m'eft   attaché,  il  fera  affez  puni  par 
lui-même  ;  je  vous  pardonnerai ,  mon  doux 
ami,  toutes   les  fois  que   vous  oublierez 
l'amour  pour  la  fortune  &  pour  les  dig- 
nités ;  je  vous  aime  pour  vous.  Le  len- 
demain la  Princefle  ne   manqua  point  de 
lui  envoyer  les  préfens  dont  elle  lui  avoit 
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parlé  :  c'étoit  des  cafaques  d'étoffes  d'or  Se 
d'argent ,  des  foies  tifïues  aux  indes  ,  un 
cafque  doré  ,  des  gantelets  d'un  acier  lui- 
iant,  un  fuperbe  caparaçon  &  une  lance 
de  parade-,  telle  que  le  Roi  n'en  avoit 
porté  de  plus  belle  ;  trois  chevaux ,  les' 
meilleurs  du  Dannemark  &  de  la  Bre- 
tagne, pour  les  courfes  ,  &  trois  Andalous 
fins  pour  les  pas  d'armes.  Une  douzaine 
d'eflafiers  ,  autant  de  damerets  &  de  pages , 
eurent  ordre  de  le  fervir ,  tous  bariolés 
de  Tes  couleurs.  Grafîlinde  ne  lui  demandoit 
en  témoignage  public  de  la  reconnoiffancej 
que  de  foutenir ,  en  l'honneur  d'elle ,  le 
premier  pas  d'armes ,  &  de  rompre  fix 
lances.  Il  promit  ,  on  verra  s'il  ne  tint 
point  parole. 

L'heure  du  lever  du  Roi  étant  venue, 
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il  s'achemina  vers  le  château.  Chapelle 
portoit  la  tête  d'Agobard  ;  il  tenoit  le 
feuillet  que  la  Fée  Pentaminée  lui  avoit 
confié  du  regiftre  de  véritable  grandeur ," 
Si.  dans  fes  doigts ,  il  avoit  l'œil  que  la 
•Fée  Joliette  avoit  peint  dans  le  palais  de 
beauté,  il  s'étoit  couvert  de  fon  écu ,  fur 
lequel  on  lifoit  cette  devife  religieufe  : 
'Au  Damoijel  qui  va  cherchant  fon  nom  & 
fon  père  y  honneur  &  merci.  On  fe  trom- 
peroit  ,  fi  on  croyoit  qne  le  lever  du 
Roi  foit  le  moment  le  moins  intéreffant 
de  la  cour.  D'abord  c'eft  un  Monarque 
puiflant  qui  fe  montre  pour  la  première 
fois  du  jour;  autour  de  lui  fe  ralïemblent 
tout  ce  que  la  noblefle  &.  la  chevalerie 
ont  de  plus  illuftre ,  les  Ambafladeurs , 
les  Grands  -  Référendaires ,  les  Clercs  du 
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fecret,  les  Savans,  les  Prélats.  Le  Damoifei 
y  vit ,  dans  les  premières  antichambres , 
la  fleur  de  la  chevalerie ,  les  compagnons 
des  hauts  faits  des  Chevaliers  Floreftan  , 
Galvanes ,  Ogier  le  Danois ,  Huon  de 
Bordeaux ,  le  Chevalier  du  Soleil ,  Que- 
dragant  ,  &  Périou  ,  père  vaillant  des  Ama- 
dis.  Il  les  falua  tous  profondémaît  ;  &, 
intimidé  par  leur  préfence ,  il  attendit  avec 
modeftie ,  que  l'introduâeur  de  fervice  vint 
le  prendre  par  la  main.  Tous  les  Chevaliers 
étoient  entrés ,  &formoient  un  cercle  autour 
du  Monarque.  Le  Grand-Référendaire  te- 
noit  dans  fes  mains  une  feuille  ;  le  Roi 
étoit  afîîs ,  ayant  fon  chapeau  fur  la  tête , 
dont  le  bouton  étoit  formé  d'une  brillante 
efcarboucle.  Le  Damoifel  fut  introduit  & 
fe  préfenta  au  roi  Ecbert  avec  noblefTe  & 
Torrx  1.  F 
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modeflie  : — Sire,  dit-il,  je  vous  apporte 
la  tête  d'Agobard  :  je  fuis  heureux  d'avoir 
rencontré  6k  occis  ce  vaillant  6k  terrible 
Conjuré. — Le  Rci  fit  un  ligne  de  conten- 
tement ;  car  Ecbert  parloit  peu.  L'étiquette 
vouloit  que  les  Rois  parlafïent  peu  à  leurs 
fujets ,  6k  même  aux  étrangers  ;  étiquette 
gênante  que  les  grands  Monarques  ont 
toujours  dédaignée.  Le  Grand-Référendaire 
lut  à  haute  voix  ce  qui  étoit  contenu  fur 
la  feuille  qu'il  tenoit  dans  fa  main  ;  c'étoient 
les  exploits  du  Damoifel. 

»  Au  Damoifel  qui  va  cherchant  fon 
v  nom  6k  fon  père ,  honneur  6k  merci. 

»  Premier  fait  d'armes  :  il  a  vaincu  un 
»  Chevalier  qui  défendoit  le  portrait  de  la 
»  PrinceiTe  Grafilinde ,  6k  lui  a  laifle  la 
»Ivie. 
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»  Seconde  victoire  :  il  a  paiï'é  une  nuit 
»  dans  le  château  de  la  ducheiïe  de  Septi- 
»  manie,  àc  en  eft  forti  aufîi  fage  qu'il 
»  y  étoit  entré. 

»  Troifième  triomphe  :  il  a  attaqué  èk 
»  terraffé  le  confpirateur  d'Agobard  dont 
»  il   a  apporté  la  tête. 

)>  Quatrième  exploit  :  il  a  gravi  la 
»  montagne  efcarpée  de  vraie  grandeur ,  il 
»  y  a  montré  force ,  courage ,  humanité  ; 
»  il  a  atteint  au  lbmmet ,  &  en  a  apporté 
»  le  feuillet  fur  lequel  la  Fée  Pentaminée 
»  a  appofé  fon  hiérogliphe.  La  Fée  lui  a 
»  donné  pour  chifre  un  cœur  ,  ayant  deux 
»  branches  de  laurier  pour  fupporr. 

3?  Cinquième  épreuve  :  il  a  habité  les 
m  hameaux ,  a  aimé  la  vie  paflorale  ,  s'efl 
m  montré  fenfible. 

Fij 
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j>  Sixième  épreuve  :  il  a  rencontré  Ge- 
»  neviève  ;  il  Ta  refpe&ée  autant  qu'il  l'a 
»  aimée.  « — Ah  !  pour  cela  ,  reprit  le  Da- 
moifel ,  on  ne  fauroit  autant  aimer  &. 
autant  refpeéter. 

»  Septième  épreuve  :  il  a  voulu  fe  fé- 
»  parer  de  Geneviève  pour  aller  venger  {on 
j>  père  ;  il  a  regretté  le  tems  qu'il  a  paffé 
»  auprès  d'elle. 

3>  Huitième  triomphe  :  il  a  parcouru  le 
»  palais  de  beauté ,  en  eft  forti  fans  reproche 
j>  avec  le  renom  déloyal  Chevalier.  La  Fée 
v  Joliette  lui  a  remis  cet  œil  qui  orne  fon 
»  doigt.  Depuis  qu'il  eft  ici ,  il  eft  une 
5)  Dame  qui  pourroit  ajouter  à  cette  lifte 
»  une  neuvième  épreuve  en  faveur  du 
»  Damoifeî.  « 

— Qui  taenia ,  s'écria  un  Hérault  d'ar- 


mes,  autant  que  lui  l'ordre  de  chevalerie  ? 
— Perfonne ,  répondit  le  brave  Ogier — 

Perfonne,  répondirent  tous  les  Chevaliers 
préfens.  —  Avancez  ,  beau  Damoifel ,  dit 
Ecbert,  &  recevez  l'ordre  de  chevalerie. 
Chevaliers ,  dit  le  Roi ,  en  fe  tournant  vers 
eux,  un  Damoifel  qui  veut  être  reçu 
Chevalier  ,  doit  ,  au  préalable ,  affirmer 
par  ferment,  qu'il  efl  noble  de  parage. 
Moi  qui  connois  le  père  du  Damoifel , 
moi  qui  le  pleure  encore,  je  puis  vous 
certifier  qu'il  ne  lui  manque  rien  en  lignée  : 
je  vous  le  jure  ,  foi  de  Chevalier. — Le 
Roi  fe  tint  debout ,  ôta  fon  'chapeau  , 
brandit  fon  épée  nue ,  &  répéta  le  ferment. 
— Chevaliers  je  le  jure. — Tous  les  Cheva- 
liers ayant  l'épée  à  la  main ,  faluèrent , 
en  figne   de    confentement.  Le   Damoifel 
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au  milieu  de  ces  épées  nues  ,  s'avança 
vers  le  Roi ,  reçut  l'acolade ,  l'épée ,  le 
foufflet  &  les  éperons.  Tous  les  Chevaliers 
lui  donnèrent  l'accolade,  &  il  conferva 
toujours  pour  nom  le  Damoifel. 

Si  vous  n'étiez  fils  d'un  fi  grand  guer- 
rier, lui  dit  le  Roi ,  je  vous  dirois  ,  vous 
êtes  déjà  digne  de  votre  père  ;  mais  il 
vous  refte  d'autres  exploits  à  fignaler  ; 
allez  vous  couvrir  de  gloire  au  fiége  de 
Siiley  ;  &.  puis,  peut-être  je  vous  dirai 
quel  fut  votre  père.  —  Le  Damoifel  s'in- 
clina, baifa  la  main  du  Roi,  &  fe  retira 
à  la  fuite  des  Chevaliers  qu'un  huiffier 
appeloit  l'un  après  l'autre ,  &.  qui  tous 
prenoienî  rang  à  mefure.  Le  Damoifel  fut 
Je  dernier  appelé,  &  le  premier  à  marcher 
dans   la  galerie.  On  admira  fa  jeunefle ,  fa 


valeur  &  fon  refpeft  pour  les  Dames.  Le 
Roi  lui  avoir,  promis  un  état  au-deffus  de 
fes  efpérances ,  il  devoit  dîner  avec  le  Mo- 
narque chez  la  princefTe  Grafùinde. 

Le  Damoifel  rempli  du  fentiment  de  la 
reconnoifTance ,  s'emprefTa  de  fe  rendre  au- 
près de  la  PrincefTe. — Je  vous  dois  tout , 
dit-il ,  je  m'en  fouviendrai  tant  que  vie 
me  durera.  —  Vous  avez,  lui  dit  la  Prin- 
cefTe, un  autre  fouvenir  à  conferver  de 
moi. — Pour  celui-là ,  je  n'ofois  vous  en 
parler  ,  mais  je  le  jurois  tout  bas.— Aimable 
Damoifel,  vous  avez  avec  vous  une  Da- 
moifelle  ,  &  vous  ne  m'en  avez  rien  dit. — 
"Vous  ne  me  l'avez  point  demandé.~Ah  ! 
parlez  fans  feinte.  M'en  auriez -vous  fait 
l'aveu?  —  Le  Damoifel  fe  tut,  rougit, 
trembla ,  fut  décontenancé.  —  Je  vois  bien 
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à  votre  embarras ,  que  vous  ne  favez  mentir, 
— Il  eft  vrai  que  je  ne  mentis  jamais. — 
Je  vous  pardonne  ,  &  ne  vous  en  fuis  pas 
moins  attachée. — Et  moi ,  dit  le  Damoifel , 
je  vous  donne  ,  après  ma  Damoiielle ,  la 
première  de  mes  penfées. — Je  n'en  veulx 
pas  davantage  ;  mais  je  veulx  voir  la  belle 
Geneviève,  j'en  ferai  mon  amie. — Vo- 
lontiers ;  elle  fera  votre  amie  :  elle  eft 
bonne ,  elle  eft  douce ,  elle  n'a  pas  autant 
de  grâces  que  vous,  PrinceiTe,  mais  elle 
a  autant  de  bonté. 

L'arrivée  du  Roi  interrompit  cette  con- 
verfation.  Le  b*au  Périon  ,  amant  autrefois 
de  la  prude  &  dévote  Elizène  des  Gaules  , 
&  qui  foupiroit  pour  Grafilinde ,  devina 
une  partie  de  l'entretien  du  Damoifel  & 
de  la  princefle.   Floreftan   qui  fe    flattoit 
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d'un  efpoir  décevant,  regarda  le  Damol- 
fel  d'un    œil  d'envie.   Il  n'y    eut  pas  jus- 
qu'au volage  Galaor ,  qui  ne   fe   crut  en 
droit  de  l'emporter  fur  le  modefle  Damoifel , 
qui  les  faluoit  tous  l'un  après   l'autre,    fe 
mettoit  à   fa  place ,  parloit  peu  ,  ne  pro- 
mettoit  rien  ,  6%:  fe  difpofoit  intérieurement 
à  la  plus  téméraire  attaque  &  à  la  déienfe 
la  plus   opiniâtre.   Quoiqu'au    bout    de   la 
table,  il  n'en   attiroit  pas  moins  tous    les 
regards  de  Grafilinde  ,  &  toutes  les  atten- 
tions du  roi  Ecbert.  Oeil  à  lui  que  le  Roi 
fit  préienter  le  premier  morceau  de  cochon  , 
qui  étoit  le  mets  le  plus  apparent  &  le  plus 
afiriandé ,   qu'on  ne  fervoit   qu'à   la  table 
des.  R  is  ,  des   Princes  &  des  Chevaliers. 
i  fe  préparoit  au  tournois  ;  des  quatre 
parties  du  monde  arrivoit  à  Londres  une 
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ioule  inombrable  de  Chevaliers ,  armés  de 

toutes  pièces ,  parce  qu'on  avoit  annoncé 
liberté  plenière  &  combat  à  outrance.  Le 
jour  donné  pour  tant  de  hauts  faits  ,  les 
barrières  furent  fermées  au  deux  bouts  de 
la  lice.  Un  amphithéâtre  étoit  élevé  pour  les 
Dames ,  fur  le  centre  ,  en  face  des  fiéges  des 
juges  du  camp.  Le  Roi  avoit  voulu  pré- 
fider.  Les  fergens  d'armes  dévoient  furveiller 
aux  combats.  Bliomberis  -Waliompain  , 
le  fils  du  fameux  Palamède  &  de  l'infor- 
tunée Arlinde ,  coufin  du  fier  Perceval  & 
du  galant  Lancelot ,  amoureux  de  la  belle 
Geneviève,  fe  préfenta  le  premier.  C'ctoit 
l'étranger  le  plus  connu  :  fon  ayeul  Boort 
régnoit  à  Gannes ,  ville  voifine  de  Cra- 
malot ,  capitale  immortalifée  par  la  demeure 
du  rci  Artus  ,  &  par  Pinftituticn  des  Che- 
valiers de  la  table  ronde. 
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Le  Damoifel  avoit  demandé  &.  obtenu 

d'être  le  Chevalier  tenant  pendant  la  pre- 
mière journée.  Grafilinde  lui  avoit  permis 
de  s'annoncer  fon  Chevalier.  Il  fe  prome- 
noit  modeftement  ,  mais  inébranlable  fur 
fon  deftrier  danois ,  brandiffant  fa  lance 
dorée  &  enrubannée  à  la  ferre.  Griel  , 
toujours  mafqué  ,  le  fuivoit  de  près ,  Cha- 
pelle d'un  peu  plus  loin.  Il  attendit  à  un 
des  bouts  de  la  lice  le  jeune  Bliomberis , 
qui  paffadoit  fous  Famphitéâtre  des  Dames  , 
&  qui  faluoit  les  juges  du  camp.  Le  cor 
fonna  :  le  Damoifel  fit  figne  à  Griel  de 
fonner  ;  Bliomberis  en  fit  faire  autant 
à  fon  écuyer.  Les  deux  Chevaliers  ayant 
pris  du  champ ,  coururent  fus  :  le  Da- 
moifel vit  au  pafler,  que  Bliomberis  n'avoit 
pas  la   ferre  bonne  ;   au  fécond  coup  ,  il 
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l'enleva  de   fes    arçons ,   &  le  jetta   hors 

ces  barrières.  Les  fanfares  applaudirent  , 
Biiomberis  fe  retira,  moulu  de  fa  chute, 
&  honteux  de  fa  foible  défenfe.  Floreftan 
fe  préfenta  le  fécond ,  il  caracola  fur  fon 
deftrier  alefan  avec  une  fouplefTe  &  une 
grâce  étonnantes.  A  la  rencontre  du  Da- 
moifel ,  il  lui  préfenta  la  main  ,  jeta  fa 
lance  ,  6k  lui  dit  : — nous  fommes  rivaux  , 
c'eft  avec  le  fer,  que  la  préférence  doit 
être  conquife.  Le  Damoifel  avoit  en  même 
tems  jeté  fa  lance,  relevé  la  vifière  de  fon 
cafque  ,  &  fait  briller  fon  épée.  Tous 
deux  avoient  remis  la  bride  de  leurs  cour- 
fiers  à  leurs  écuyers  ;  ils  s'avançoient  fière- 
ment &  avec  afiurance  au  milieu  de  la 
lice  :  dans  leurs  bras  nerveux  ,  la  lame 
tranchante  paroifToit  une  arme  de  triomphe  ; 


033) 
la  pointe  menaçante  étoit  levée.  Au  fignal 

convenu ,  le  fer  fut  pointé  contre  leurs 
poitrines ,  &  l'adreffe  &  la  valeur  pou- 
voient  feules  en  détourner  la  direction.  Le 
feu  jaiiliflbit  en  éclairs  ,  du  choc  de  leurs 
lames  ,  leurs  écus  entamés  par  les  coups 
d'eftoc ,  faifoient  retentir  les  airs  ,  &  frémir 
les  affiitans.  Tantôt  attaqué  ,  tantôt  fur  la 
défenilve  ,  le  Damoifei  ,  tantôt  avançoit , 
tantôt  forcé  de  reculer ,  tournant  autour 
de  Floreftan ,  parant  tous  les  coups,  pouffant 
l'un  &  l'autre  ,  par  mouvemens  mefurés  , 
des  cris  de  fureur ,  la  mort  fembloit  me- 
nacer tantôt  l'un  ,  &  tantôt  l'autre.  L'œil 
avoit  peine  à  fuivre  la  vivacité  de  leurs 
feintes  ,  des  pafles  &  des  coups  ;  un  h- 
lence  d'effroi  régnoit  dans  l'affembiée  :  en- 
fin ,  l'heureux  Damoiïel  atteignit  Floreftan  . 
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au  défaut  de  fa  cotte-d'arme ,  &  fon  épée 
fe  fit  jour  fous  l'épaulière.  Le  coup  étoit 
mortel  :  Floreftan  étouffé  par  le  fang  ,  tom- 
ba à  la  renverfe.  Le  Damoifel  permit  à 
fon  écuyer  de  l'enlever.  Périon  fe  préfenta. 
La  gloire  de  ce  brave  Chevalier  étoit  capa- 
ble d'intimider  le  Damoifel  ;  il  fongea  à  fon 
père  :  une  vigueur  nouvelle  précipita  fon 
fang  dans  fes  veines  ,  &  il  s'avança  :  Périon 
la  lance  en  arrêt,  atteignit  au  milieu  l'écu du 
Damo'fel.  Le  Damoifel,  au  retour,  courut 
la  lance  levée ,  &  enfonça  l'écu  de  Périon; 
c'étoit  coup  pour  coup.  L'amphitéâtre 
retentit  de  battemens  de  mains.  Périon  jeta 
fon  écu  &  courut  avec  la  lance ,  en  pré- 
fentant  fa  poitrine  découverte.  Le  Damoifel 
en  fit  autant  ;  ils  fe  heurtèrent  d'un  choc 
{i  rude,    que   leurs   deftriers    fe    cabrèrent 
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6i.  reculèrent  en  arrière.  Les  deux  combat- 
tans  tirèrent  l'épée.  Périon  avoit  fon  épée 
enchantée  ,  la  même  que  la  fceur  d'Argalus 
lui  avoit  dérobée  autrefois  ;  Le  Damoifel 
avoit  dans  fes  mains  celle  de  fon  père. 
Au  premier  choc  ,  l'épée  de  Périon  rendit 
un  feu  verd  &  éblouiffant.  Le  Damoifel , 
pour  fe  préferver  de  l'enchantement ,  évita 
de  frapper  fur  la  lame ,  écarta  Périon  avec 
la  pointe  &  dirigea  fes  coups  d'eftoc  fur 
la  main  de  fon  adverfaire.  Il  fit  fi  bien , 
que  Périon  ne  pouvant  parer  les  coups  ,  fut 
obligé  de  laifler  échapper  fon  épée  de  fa  main 
meurtrière.  Le  Damoifel  vouloit  la  ramafTer  ; 
il  eut  une  lutte  vigoureufe  à  effuyer.  Pé- 
rion défendoit  fon  épée  ;  le  Damoifel 
l'empêchoit  de  s'en  reffaifir.  Leurs  mains 
enlacées  l'une    dans  l'autre,  reffembloier* 
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à  deux  ferpens  étroitement  liés  ;  genoux 
contre  genoux,  pieds  contre  pieds,  la  con- 
traction de  leurs  mufcles  annonçoit  la  force 
démefurée  de  leurs  efforts.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'avoient  perdu  terre  :  ils  plioient  enfemble 
&  fe  relevoient  comme  deux  arbuftes  cour- 
bés par  des  vents  furieux.  Toute  l'affemblée 
étoit  incertaine  &  attentive ,  &.  n'ofoit  faire 
des  vœux  pour  aucun  d'eux.  Périon  vieilli 
dans  les  combats  ,  le  Damoifel  ,  jeune  mais 
vigoureux ,  &  brûlé  de  la  foif  de  la  gloire  , 
étoient  deux  rivaux  dignes  de  fe  combattre. 
Périon  demanda  trêve ,  le  Damoifel  refufa. 
Périon  irrité  du  refus  ,  fentit  fa  colère 
s'allumer ,  &  jura  tout  haut  qu'il  ne  feroit 
point  de  quartier  au  Damoifel.  Le  Damoi- 
fel ne  jura  point,  &  promit  de  le  vaincre. 
Si  on   a  une  idée   d'un  combat  de  géans, 
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&  de  la  force  de  leurs  coups ,   on    aura 

une  idée  de  la  lutte  de  ces  deux  adverfaires. 
Enfin  le  Damoifel  s'étant  heureufement 
dégagé  des  mains  de  Périon  ,  après  avoir 
tourné  autour  de  lui ,  s'étoit  élancé ,  le 
genou  levé  fur  fon  eftomac ,  l'avoit  ébran- 
lé ,  &  profitant  de  fon  ébranlement ,  avoit 
redoublé  d'efforts ,  &  l'avoit  renverfé  par 
terre.  Il  avoit  aufli-tôt  mis  fon  pied  fur 
fa  poitrine. — Avoue,  lui  dit-il,  Chevalier, 
que  tu  es  vaincu ,  &  que  ton  épée  efl  à 
moi. — Périon  en  fit  l'aveu.  Le  Damoifel 
lui  tendit  la  main  ôk  lui  rendit  fon  épée  :~Je 
ne  veulx  porter ,  dit-il ,  d'autre  épée  que  la 
mienne;  elle  a  honoré  le  bras  de  mon 
père  ,  elle  m'eft  infiniment  précieufe  ;  quoi- 
que je  vous  aie  vaincu,  je  n'ignore  point 
que  vous  êtes  la  terreur   des  Chevaliers, 
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&  le  père  d'une  nombreufe  famille  que 
je  refpe&e.  Périon  ouvrit  fes  bras  ,  ferra 
tendrement  le  Damoifel  contre  fon  fein. 
Une  foule  de  Chevaliers  fe  préfentèrent  : 
mais  ils  furent  fi-tôt  vaincus ,  &  ii  faci- 
lement ,  qu'il  feroit  inutile  d'en  parler , 
c'étoit  un  jeu  d'enfant  pour  le  Damoifel. 
Le  plus  redoutable  qui  finit  la  journée  , 
ce  fut  l'aimable  &  volage  Galaor.  Ce 
Guerrier  charmant  ,  toujours  blefle  ,  ou 
des  traits  de  l'amour  ou  de  ceux  de  la 
gloire,  en  fe  battant  ou  contre  l'un  ou 
contre  l'autre,  ne  faifoit  jamais  que  changer 
de  blefïures.  Nous  ne  raconterons  point 
les  coups  de  mains  de  Galaor  &.  du  Da- 
moifel. Galaor  avoit  moins  de  force  que 
Périon,  mais  il  avoit  plus  de  grâces  que 
fon  père  :  fon  jeu   étoit   brouillé ,  fin ,  & 
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il   parolt   avec  la  plus   grande  adrefle.  11 

fut  vaincu  comme  tous  les  autres ,  6k  fut 
le  premier  à  rire  de  fa  déconvenue,  & 
à  s'en  confoler  auprès  des  Dames  de  la 
cour.  Ainfi  finit  la  première  journée.  Le 
Damoifel  fit  hommage  de  toutes  fes  vic- 
toires à  la  Princeffe  Grafilinde  ,  qui  étoit 
enchantée  de  fa  valeur  ,  qui  lui  donna  fa 
main  à  baifer  6k  un  diamant  du  plus 
grand  prix.  Grafilinde  voulut  plus  encore  ; 
elle  exigea  que  le  Damoifel  lui  fervit 
d'écuyer  6k  de  Chevalier  toute  la  foirée. 
Uu  grand  repas  étoit  ordonné  ,  où  le  Da- 
moifel prit  place  entre  le  Roi  6k  la  Prin- 
ceffe.  Le  repas  fini ,  le  Damoifel  vouloit 
fe  retirer  ;  la  Princeffe  le  retint  par  le  bras 
ôi  lui  dit  tout  haut  : — Reftez  ,  beau  Da- 
moifel ,  j'ai    quelque  chofe  d'important  à 
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"  vous  communiquer. — Le  Damoifel  refla; 
il  donna  le  bras  à  Grafilinde,  qui  entra 
dans  fon  appartement ,  dont  il  ne  fortit 
qu'au  point  du  jour ....  On  devine  ce  que 
nous  dirions  peut-être  mal ,  ck  ce  que 
nous    devons  taire. 

Le  Damoifel  revit  le  lendemain  avec  joie, 
&  ne  fut  point  effrayé  des  nouveaux  com- 
bats qu'il  alloit  livrer.  Mais  û  le  premier 
jour  avoit  été  donné  tout  entier  à  Gra- 
filinde ,  celui-ci  étoit  tout  pour  Geneviève. 
LaDamoifelle  avoit  pris  place  fur  le  devant 
de  l'amphitéâtre.  Le  Damoifel  étoit  Che- 
valier affaillant.  Nous  ne  compterons  point 
tous  les  coups  de  lance  qu'il  donna  dans 
cette  féconde  journée ,  &  les  victoires  qu'il 
remporta  ;  nous  ne  parlerons  que  de  celle 
qui  lui  coûta  le  plus,  &  qui  fut  la  plus 


illuftre.  C'étoit  un  Chevalier  vêtu  de  noir  j 
dont  le  cheval  étoit  caparaçonné  de  même. 
Il  portoit  un  écu  de  fer  :  au  milieu  étoit 
gravée  une  tête  de  mort  :  fa  devife  étoit 
Vais  cherchant  &  donnant  la   mort.  Il  avoit 
confervé  fa  vifière  baiffée ,  avoit  refufé  de 
dire  fon  nom  aux  héraults-d'armes ,  &  s'é- 
toit  fournis  à  toute  la  rigueur  des  combats  à 
outrance  ;   fon    corps ,  s'il   étoit    vaincu , 
devoit  être  foulé  aux  pieds  du  deftrier  de 
fon  adverfaire,   &  devenir  la  pâture  des 
vautours.  Le  Damoifel ,  avant  d'entrer  en 
lice  avec  ce  terrible  Combattant,  ne  put 
fe  défendre   de  faire   un   grand    figne  de 
croix,  &.  de   regarder  piteufement  Gene- 
viève qui  verfoit  des   larmes.   Grafilinde 
pleuroit  aufli.    Tous  les   affiftans   étoient 
concernés.  Deux  fois  le  Roi  voulut  em- 
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empêcher  le  combat ,  deux  fois  le  Da- 
moifel  le  fit  prier  de  permettre  qu'il  fe 
mefurât  avec  ce  terrible  Chevalier.  Le 
Damoilel  refufa  de  recevoir  le  baifer 
d'ufage  ,  &  de  faire  le  moindre  pa£te 
avec  le  Chevalier  noir.  Il  coupa  avec 
fon  épée  l'air  qu'ils  refpiroient,  pour  lui 
annoncer  qu'il  ne  vouloit  avoir  rien  de 
commun  avec  lui.  L'Inconnu  jeta  fon  écu  , 
découvrit  fa  poitrine  :  il  n'avoit  point  de 
cotte-de-mailles  ;  le  Damoifel  n'en  avoit 
pas  non  plus.  Il  quitta  fon  cafque  ,  ÔC 
combattit  la  tête  découverte.  L'Inconnu 
laifla  fa  vifière  baiiïée.  Ils  combattoient 
avec  une  fureur  extrême;  c'étoit  l'opiniâ- 
treté ,  l'acharnement ,  la  rage.  Mort ,  s'é- 
crioient-ils ,  mort.  Le  fang  ruilTeloit  dâ 
leurs  nombreufes  bleflures.  Le  même  coup 
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ayant  rompu  les  épées ,  ils  attaquoîent  avec 

les  tronçons  qui  étoient  reftés  dans  leurs 
mains ,  &  qui  leur  faifoient  de  larges  & 
effrayantes  plaies.  Un  coup  porté  au  cœur 
fit  chanceler  l'Inconnu  ;  il  fe  trouvoit  auprès 
du  perron. — Tu  peux  me  tuer,  dit-il  au 
Damoifel  ,  tu  le  peux ,  difpofe  de  mon 
corps  ;  il  y  a  trop  long-tems  que  je  fouffre 
dans  cette  prifon  maladreufe.  —  Non  ,  lui 
dit  le  Damoifel  ,  non ,  je  te  fais  grâce  : 
je  te  rends  la  liberté.  Tu  es  un  infortuné , 
je  le  vois ,  &  tous  les  malheureux  font 
nés  mes  amis;  permets  feulement  que  je 
te  préfente  à  ma  Damoifelle  ;  tu  feras  libre 
de  t'éloigner  aufli-tôt.— Je  le  veulx  bien , 
répondit  l'Inconnu. — Le  Damoifel  le  pré- 
fenta  à  Geneviève.  — «  Damoifelle  ,  voilà 
mon    captif;  vous  avez    vu  ce  que  j'ai 
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fait  pour  le  vaincre  :  il  n'y  a  rien  que  je 
ne  filTe  pour  vous. — L'Inconnu  relia  immo- 
bile ;  &  revenant ,  après  un  long  filence , 
de  fon  étonnement  léthargique ,  il  fe  pen- 
cha à  l'oreille  de  Geneviève  : — N'êtes-vous 
pas ,  lui  dit-il  tout  bas  ,  la  fille  infortu- 
née d'Onolorie  ?  vous  en  êtes  la  vivante 
image. — Oui ,  répondit  en  tremblant  Ge- 
neviève. Eh  bien  ,  fâchez  que  vous  avez 
trouvé  votre  père. — Mon  père  ! — Chut  ; 
votre  joie  pourroit  me  devenir  funefte  ; 
je  fuis  fufpecT:  ici.  Ce  Damoifel  qui  m'a 
vaincu ,  eft  ,  je  le  vois  bien ,  votre  Che- 
valier.— Oui. — Je  pourrai  donc  m'acquitter 
en  vous  donnant  un  jour  à  lui.  Retournes 
vers  Onolorie,  dites-lui  que  vous  m'avez 
vu  ;  dites-lui  que  je  n'ai  point  perdu  fon 
fouvenir,  &  qu'il  n'y  a  rien   de  vieilli 
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en  moi  qne  mon  corps;  mon  cœur  eu. 
refté  aufïi  jeune  que  quand  je  lui  jurai  le 
plus  doux  fervage.  Dites -lui  qu'elle  peut 
fe  mettre  en  marche  vers  Silïeyj  que  je 
vais  me  rendre  au  fiége  ,  dans  le  parti 
du  Roi  des  Gaules. — Il  donna  fa  main  à 
Geneviève  ,  qui  la  prit  refpeclueufcment 
&  la  couvrit  de  larmes  de  joie  &  de  baifers. 
—Jeune  Damoifel ,  dit-il ,  allez  au  fiége 
de  Silley  ;  je  vous  y  rencontrerai ,  &.  je 
fouhaite  vous  y  conferver  la  vie  qu'ici 
vous  m'avez  laiffée  ;  peut-être  pourrai-je 
vous  y  donner,  un  plus  grand  bien.  —  A 
ces  mots  ,  quoique  blefTé  ,  il  piqua^  fort 
deftrier,  les  barrières  s'ouvrirent  devant 
lui ,  &  il  fortit  de  Londres.  Le  Damoifel 
étoit  trop  dangereufement  blefle  pour  pou- 
voir foutenir  la  troifième  journée.  Le  Roi 
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ne  'voulut  point  permettre  qu'il  quittât  Ton 
lit.  Grariiinde  &.  Geneviève  veillèrent  fur 
lui.  Le  favant  Vetin  avoit  remis  à  Chapelle 
une  boite  d'onguent  dont  il  fe  fervit ,  & 
en  peu  de  jours  ,  Chapelle  eut  la  joie 
de  voir  cicatrifer  toutes  les  plaies  du  Da- 
moifel.  11  ncn  fut  pas  de  même  de  celles 
que  Geneviève  faifoit  tous  les  jours  à  fon 
cœur. 

Fin  du  premier  Volume. 
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